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DU MÊME AUTEUR 

L\ PREl\Uf:RE FX:\IILLE FRAXÇAISE AU CANADA, 
SES ALLIÉS ET SES DESCEXDANTS, I vol., 375 
pages, 1907. 

A UTOUR D'UNE .-\ t'BERGE. l\oman antialcoolique, I vol., 
200 pages, 1909. 

HISTOIRE DES SEIG~EURS DE LA RIVIÈRE-DU­
SUD ET DE LEeRS ALLIÉS CANADIENS ET 
ACADIENS. 1 vol., 450 pages, 1912. 

Ce livre renferme de nombreux documents sur les plus anciennes 
familles du Canada, plusieurs cartes et plans. 

LOUIS HÉBERT, LE PREMIER COLON CANADIEN 
ET SA FA:\IILLE. l vol., 1914. 

La seconde édition fut imprimée en 1917. 

MA0;IFESTE E~ FAVECR DU MONU-;\ŒNT HÉBERT, 
32 pages. 1915. 

NOBLESSE DE FRA.NeE ET DU CANADA. IvoI., 
75 pages, 1916. 

L'auteur nous rappelle comment fut formée la vieille noblesse de 
France; il indique les noms des Français de noble race qui émigrèrent 
dans la Nouvelle-France, ceux des familles canadiennes qui reçurent 
leurs blasons au pays. Dans deux chapitres documentés il établit d'une 
mani<'-re à ne lais,er aUCU1l (Ioute cette vérité que la noblesse cana­
dienne et la classe influente, instruite, n'ont pas laissé le Canada après 
la conquête. Il explique les raisons qui ont paru égarer les snl1tcnants 
de la thèse de l'émigration en masse 

HISTOIRE DE LA FA.i\IILLE ET DE LA SEIGXE1JRIE 
DE S"\II\T-()eR~. l yol., 350 pages. 1913. 

Les origines de la famille en France et de la seigneurie: 1330-1785. 

LA F;\:\ULLE ET L\. PAROISSE DE S.-\lNT-OURS. 
[ vol., 4ïO pages. lï85 191ï. 

LES Fl~TES DL: IIIème CENTENAIRE DE L'.-\RRIVÉE 
DE LOCIS HÉBERT .\U CANADA. l Yul.. 156 pages, 
1919. 

OBSER\":\TIO;'\S SeR L'HISTOIRE DE L'ACADIE 
FRANÇAISE DE 2\1. l\IOREAU. Réfutation et mise au 
point, l \'01., 155 page~' 1919. 

L'auteur prend franchement la défense de Charles de Saint­
Etienne de La Tour contre 1f. }'foreau qui, à la demande de la famille 
de Meno\l d'A,ulnay de Chamizay, a jl\lblié le manuscrit de M. le Comte 



de ~Ienou. auqnel. d'après M. Margry, "il a ajouté quelques extraits 
de, auteurs anglais." :M. Bertrand, dans la première livraison de son 
intéressant BULLETI~ BIBLIOGRAPHIQUE. écrit: "Les Observa­
tions s'attacheront désormais à l'œuvre de partialité de M. Moreau 
comme la mise au point radicale et irréfutable d'un livre qui fut pour 
le moins très mal inspiré .... " 

LGCIS COUILL\RD, sieur de LESPINAY. 16 pages, 1924, 
:\IÉ:\IOIRES DE L\ SOCIÉTÉ ROYALE. 

E~ :\IARGE DE LA TRAGÉDIE D'UN PEUPLE DE 
:\1. É:\IlLE LAUVRIÈRE ou ERREURS SUR 
L'HISTOIRE DE L'ACADIE. IvoI., 118 pages, 1925. 

11. Lauvrière, dans son travail, excellent sous bien des rapports, 
a cru bon de reprendre la thèse de M. Moreau sur le conflit de La Tour­
d'Aulnay. Il a réédité, en les amplifiant. les erreurs de M. Moreau. 
Les trois chapitres de La tragédie d'un peuple, où il est question de 
La Tour et de d'Aulnay, sont des plaidoyers en faveur de l'ennemi de 
La Tour. 

M. Léo Leymarie, historien, de Paris. remercie l'auteur de E~ 
MARGE de la TRAGÉDIE D'UN PEUPLE en ces termes: "Il y a 
longtemps que je désirais vous remercier de l'envoi de votre livre re-
1eyant ayec autorité les erreurs de La tragédie d'lin Peuple .... vous 
ayez. encore une fois. fait bonne besogne. Merci donc ! ...... 

::'1. S. de Cathelineau, archiviste, de Paris, écrit: "J'ai lu votre 
liYre et j'ai en grande joie à voir la façon magistrale avec laquelle 
YOUS avez rétabli la yérité! Vous rendez très sympathique votre 
héros. Charles de La Tour .... " 

Le Révél end Père Ignace, supérieur à l'École ~ ormaie, de Saint­
Pierre-ll's-Gand. Belgique. dit: "J'ai lu votre livre avec grand plaisir. 
'-ous vous êtes surpassé.... Le style est rapide. nerveux, mesuré, sobre 
tnais non sec .... 

"Votre argumentation se ressent de la vigueur de l'expression et bat 
en brèche triomphalement l'opinion contraire. Bref. je trouve l'ouvrage 
excellent et je n'ai que des félicitations à vous en faire .... " 

M. Claude de Bonnault, dans IV ova Francia. no. 3, pp. 141-142, 
('crit: "L'histoire retiendra les conclusions de M. l'abbé A. Couillard 
Després: Aulnay. aussi bien que Charles de La Tour. furent de bom 
Français; ib O'nt bâti des forts, ils y ont établi des familles qu'ils 
ayaient fait \'t'nir de France; ils doivent être inscrits parmi les fonda­
teurs de l'Acadie". 
. M. ].-c. \Vebster. membre de la Société Royale, auteur et publi­

c1ste. écrit: "Je vous félicite de votre critique sur les erreurs de M. 
Launière, et également pour votre grande contribution à l'histoire 
canadienne". 

1\1. Tohn-H. Erl11l()11(1." archi\'Ïste-ell-chef de l'f,tat du Massa­
chu sets. 1 Bostnl1. dit ;', S011 tour: 

"Recevez me, remerciements pour la réfutation du livre de 11. 
Lall':rière, c'e,t une admirable pil'ce de trayail. d'un grand mérite qui 
f ait honneur à votre société." • 
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~ommage il ~orel 

A te 'i:01:r caressé par l'onde de deux fleuves 
Et mêlant ta rumeur Olt bruit ,'agll(' des flots, 
"~ te L'air, oublieux des antiques éprelf'i'cs, 
T'cni','rer d,>.\' sentn/l's d,' tes riallts Î!ots: 

"cl confeJ11/,ler, ravi, l'activité fébrile, 
Le trm'ai! si fécond de tes milliers de bras, 
J~t l'élan spontallé de ta gaîté virile, 
QlIi dirait que jadi~, tu souffris, tu pleuras! 

A '(fair le mouvement de tes vastes usines 
(}ù sc gagne en sueurs le pain de l'artisall, 
Qlli dirait que tes preux dans tlln fort Cil rllilles 
JJaniaielit l'arquebuse ct le sabre pesallt! 

o ruche industrieuse Ozl jadis le tOlillerre 
GrOlldait a'l'ec effort, c'est pour a7'oir lutté 
COlltre l'Anglais tellace ct l'Agnier sanguinaire 
(Juc tll Opanouis dans ta virilité, 

Aussi, qualld le vaiJlqueur qui se disait tOIl maÎtre 
Voulut d'un nom nouveau t'affubler désormais, 
Cc nom étrallge et dur tu sus le méconnaître 
/:[ nul de tes cnfants ne le redit Jamais, 

Si tu fus malheurellx t1l Ile fus pas ser'i'ile; 
]J'li présellt le passé n'aura pas à rougir, 
J)I/ tort lIaquit le bourg, du bourg naquit la ville, 
J)e la 'uille alljourd'h1li la cité 'l'a surgir, 

() suspends pour 1111 jO/lr ta tâche quotidiellne, 
()1I7're tes telllples saillts, ferme tes ateliers, 
(Jue d'uil l'iISS'; ,lallglont le prhcnl sc so/miellne, 
l?<'aque tes héros, prêtres Olt che1'aliers. 

J)al1s leurs tombeallx poudreux tressaille lellr pOllssière, 
Car l'ère du progrès succède aux temps d'exploits; 
J_ 'industrie ail.\" (Cil t bras a remplacé la guerre" .. 
• ~ussi 'uiz'e/lt Sorel ct tOllS ses Sarclais! 

Adolphe POI-;;SON. 



PRÉFACE 

L, ,'0)'a9(,lIr qlli s'cmbarqlle à .~1 Olltréal sl/r 1'1111 Olt 

l'alltre d,'s SOIllPtl/CUX ,'aisseallx des compagnies de na:-viga­
fiol1, el1 destination de Q1I,;bec. r,'l1colltre sur la ri'Ue droitr 
dll fle/l'i'e Saint-L1Itrcnt, cl c/I'viroll quara1lte milles de la 
jlhropole, la ,'ille dl' Sorel, agréablement située all con­
flllent du. grand fl"I1'<'1' ,'t de la rlz'ière Richelieu . 

.111 point de ,'Ile topographique, elle n'a rien à envier 
11IIxz'illcs-sa'urs. JAl naturl' l'a ccrtcs fa'L'oris,;e. V1le dei 
loin clIc offre le paJ/orama l,' plus ,'Ilclwntcllr. Elle apparaît 
tOlite pimpante a7/,'C ses maisolls bicn bâties, la plupar't en 
briqlles. ses bosqllets. ses jardins. ses clochers qlli sc mirent 
à l'em'ie dans lts caux limpides d1l roi des fleueNs ou dans 
les ondes verdo.I'alltes du Richelieu. Ici, il n'y a ni monta­
gnes. ni rochers ,'.l'ca l'ph, à peille sc r,'llcontrc-t-il ça ct ln 
q1lelqlles accidents de t,'rrain: mais le Saint-Laurent majes­
tllell,l', tOllt parseln,; dïles ct d'îlots allx formes les pllls ca­
pricieuses et les plus ,'ari,;es, présente un nombre infi1'ti d,? 
gracieux pa'j'sages. "Il semble qlle la Nature ait '(J01ÛU ras­
sembler ici 1lne grande partie des beautés de la terre pour 
lcs étaler a1lx yeux émerveillés des ,!isiteurs. Les rivages 
apparaisse11t 011 loill COlllllle allta1lt de jardins de plaisancel

". 

1 Les Relatiolls d!'s Jésuites, 1663, Éd. de Québec. pp, 26, 27, 28. 
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Le site de la ,nLle de Sorel tieJlt ulle place iJ1lportant,> 
dans l'histoire. En 1609 ct Cil 1610, JI. de ChamplaÏn sc 
rClldant porter la gllerre al/X Iroqltois traz'crse ce pays dont 
il décrit les beautés. Les Îles Ilombrcuscs ct 'Z;ariécs dit 
grand flcuvc, toutes cou·vertes de noyers, de <'ignes sauvages 
ct de rialltes prairies, attirent son attentio/l. A la pointe de 
Sorel, il remarque ulle rivière "fort belle dt' qllatre à cinq 
cellts pas de large à son embouchure" ct qui l'rt'nd sa source 
da1ls le pa}'s ellliemi. C'est la voie naturelle que sllivent les 
barbares pOlLr cl/,'altir la colollic, ct, pour cette raison, il lui 
donne le nom de rivière des Iroquois, qu'elle portera dans 
la suite j1tsqu'au temps où 011 le cha1lgera en celui pl1ls poé­
tique de rivière Richelieu. Il y a trois siècles, ses bords 
NaÎent garnis de p-ills majestueux dont les têtes altièrcs s,' 
balançaient silencicuselllellt au-desslls des flots, ct seul lé' 
cri: de la bête fauve ou cclIIi de l'iJ1dien 'l!enait parfois inter­
rompre le silence de /IIort qui régnait dans ces parages. De 
nos jours, de nombreux ct gais hameaux - témoins d,' 
l' œuvre accomPlie par nos pères - ont remplacé la forêt 
primitive, et s'échelonnent le long du Richelieu dep1lis le lac 
Champlain jusqu'à la ville de Sorel. 

Bien des événe/llents sc sont passés dans cette partie du 
pays. Sur l'emplacelllelltmêllle de la ville. Cil 1642, le Père 
Jogues est p'ris par les Iroquois a-vec ses cOII/pagnons Glli.­
laume Couture, René Goupil et le capitaùlc Ahatsistari. Ici 
commence ICllr long et fécond martyre. Quelques jOllrs pl1ls 
tard, M. de jvlontmagny viellt planter une croix allX arll/cs 
de la France, et sur ce sol béni, empourpré du sa/lg de 1l0.~ 

lIlissionnaires .:t de nos héros, un père jésuite célèbre la sainte 
I/lesse. Le gouverneur, avec l'aide de ses soldats, fait bâtir 
lm fort de pieux dans le but d'arrêter les incl/rsiolls des bar­
bares. Sa durée fut éphélllèrc, mais Cil 1665. JI. de ] raey. 
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'Z'Ïce-roi de la Ai o U'ë'cl1c-FJ'i7llcC , le relh'c de ses ruines ct llli 

dOlllle de pIns imposantes proportions, Le capitaine Pierre 

de Saurd en de;:'Îc1lt le gardie1/ ct il fOllde la seig1leurie d'où 

SOllt sorties la paroisse ct la cité qui portent SOli 110111'. 

De tOllt temps, Sorel a été le téllloin de cOlllbats, d'afta­

ql/,'S, de Sil l'Prises, Tantôt les hordes iroquoises 'i:'Îellllent y 
n;pandre la terrellr, talltôt les Anglais sc jettent s/lr cette 

place pOlir s' Cil l'Ill/'are/', Sorel a ,-'U dans scs 1I11/rs les brm'es 

soldats frallçais, les eOl/rage/lx défensellrs de la colonie, le., 

célèbrcs soldats des régime/1ts de Carignan, dit Royal-Rolls, 

Si!!Oll, dll rang/Ii'i/oc", ct d'al/tres Cl1core. ~.Jtri's les jOllrs 

smllbrcs qlli sllÎ7!irellt la conquête, les tro1lpcs allglaiscs ,-,ie/1-

1lent st' cau'rl/er ail fort q1li tombe al/X mains des soldats rr­

'Z'ol1ttioJllzaircs dl/rant la guerre dc l'Ï11dépendmzce amf-ri­

raillc", A la conclllsioll d,' la paix, le yOil'i:'('J'l/l'l/r Haldin/(I'!.! 

acllhc la seigncurie pOlir le roi d'Allgll'terrc ct tClltC d'y aa­

blir IIJ/e colonie dc loyalistes. Il jette les bases d'une 'i:'i1!c 

qlli portera le 110llZ de vVilliam-Hellr)' durant pills d'lIll 

dC/l/i-sihle. 

J),' cettc 'i:'illc, l'Il 183ï, sur l'ordre du 'Z'iellx bnUot, .r oh '[ 

Colbornc, di' triste JlI hl/O ire, sont dépêchées lcs trollpes aJ/­

qlaises 'l'crs les paroisses de Saillt-Ollrs, de Saillt-Dcllis ct (l" 

Saint-Charlcs. Elles ,'icllllcnt réprimcr le 1l/o1f'Z'CIII(,llt de }'(:­

bel/ioll (llfi li éclaté dans le Haut-Canada, al/x el/'i:,irolls d,' 
JI"lIlr,;a/ (t .l'III' lcs bords du Ric!zelicl/, Tels sont les faits 1.-.1' 

1 L'usage et le temps ont modifié l'orthographe de ce nom, Du­
rant la oériode française on écrivait Saure!. De nos jours, l'on écrit: 
Sorel Nous suivons cette dernière orthographe pour tout ce qui con­
cerne la ville de Sorel. 

.2 Archi;:'rs de la paroisse de Sailli-Ours, 
.3 François-Xavier Garneau, Histoirl' dl~ Cal1ada. 5i~me ErL Ii. 

p . .li3. 
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pllls saillallts qlli SC SOllt passés sur cc coin de terre. Ils ap­

partiennent à la grande histoire. Sorel possède, de plus, son 
histoire particlllière; elle commence a,/ec l' établissel1lell t dl' 

let seignCltrie 'Z'ers 1668, qlloique le titre de c01lcession re­
nlOl/te an 29 octobre 16/2. I.e roi de Frallc,', ,'II [izral/t ail 

sieur de Saure! le préciell.1: parchemin lui garantissait 1111 do­

maille de deux lieues et demie de terre de frol/t, sllr le fleuve, 
ct deux lieues de profondeur dans les terres, L'Île S(tÎnt­

Ignace, l'île Ronde, l'île dc Grâce et d'autres mOllls llllpor­

tailles se trou'Z'cllt compriscs dans ses limites. 

Rac01lter l'histoire de la paroisse et de la seigl/curie de 

Sorel, c'est mettre en IUJllière les figures si nobles et si bclles 
des h01nmes cOllrag,'ux qui Ollt tra'Z/aillé à ccs fondations "t 

Cil OJlt assuré lcs progrès ct le dh./eloppenz Cil t, S<'i.(jllellrS, 
11lissiollnaires, prêtres, soldats ct COIOIlS, tUllS Ollt lm droit 
,:yal à la recollnaissallce des ghzérations présent"s d à ,'c­
Jlir. Honnellr aux fondateurs de notre belle patrie/ Dans 
lcs pages qui suiZ/eJlt 1101lS disolls encore en quelles circons­
tanccs la Z/ille fllt fondée par les Loyalistes, ct comme1lt 
cette entreprise d estill,'e à }loyer l'élément canadien-fran­
çais /l'a pas réu,\'si, L'ancien Ir ïlliœm-H enry est de'z'cilil 
la 'l'iUe de Sorel. C'est, de nos jours, ['une des plus impor­
tantes de la Pmz/Încc, Sa po plllation est d'environ 8,000 
â III es. Ses rues sont larges, taillées en angles droits. La 1'111-
l'art port,'nt les 1/0111.1' des principaux perso11nages d,' la mai­
son ro.\'alc qlli z'iz'aicnt ail temps de sa fondation. Cc' SOllt: 
lcs rues Georges, Augusta, de la Reille, du ROI, dll FrillC<'. 

Le Farc-Ro)'al, sitllé ail celltre de la 7'Îlle, orl1é COll/II/e C,'I' 

l'IleS, d'ormes majestueux, offre durant la saisoll d'a(~ l'as­

p,y/ d'uIL véritable jardin. Parmi les édifices remarqllables 
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IIUIIIIJWIIS: l'L'qlisL' Saillt-Pierre. ,'i(ille de trois-quarts de 

sièd,·. l'église Xotre-Da1J/e. que rOll rcbâtira bielltôt. le COlt­

,'Cllt des Dames de la COIl!}régatioJ/. le collèg,' JIoJ/t-Saint­

Rallard. l'IJôpital. l'OrPhelinat. l'Acadélllie dit Sacré-Cœur. 
le Palais de Jltstice. l'H(Îtcl des Tostes ct d,'s Douanes. 

1":,1/li.\,' uIlI/hcUIl,'. l,' 111<11'(//,; (t II' ,'i,'lIx IIwlloir où s,:/ollr­

lia le dite de F:cnt. 

1)1I,·i,'IIX fort. téJJloin de la 'Z'aillallcc de 110S l'ères ct 

dOJ/t 011 (layait e/lcor,' ft" rllil/es Cll 18ï9. il Ile reste pll/S 

rlOI. Tout ,'st dispam SUIL, l,' pic des démolissel/rs. A 

(ft, époqlLe les directel/rs de la eO/llpagnie Richelieu 
projetaient d,' blltir d(s I)lIais ct de créer UJl jardin public 
dOl1t les az'ellllCS l't "'s al/,',·s de'l'aiellt Nrc bordées d'arbres 

d,' dil.'erscs espèces ,t url/,'es de 'ZJcrdllre ct de flellrs, JA'S 

prelllias ont été cUl/struits pOlir l'utilité de la puissante 

co Jllpagllie. mais le falllcllx parc. destillé à faire 11/1 jOllr ra/'­

YII,'lf de Sorel. reste eJ/core dans le dOJllaille des projets. ra 

d//llolitioll des IIllLrs du fort sllsdta. dans le temps, des rr­
crilllil/atiolls de la part de q1/elques rares patriotes. 11.1' 

s','lIll1rC1zt l'Il voyallt porl,'r IIlle mai11 sacrilège. ail 1101/1 dll 

Progrès. sl/r ecs reliqll'·.\' CU11saen;es par les ails. Ces pro­
t<,statiolls isolëes Il'arrêtèrent pas l'œll7!re de destlïlction. 

1_,'.1' rllines dll ','iCI/X fort fI/l'l'lit raS(;I'.~. lzNas.' d la tOllr d,' 

Piare d,' l'antique 7IlO1llill banal que les Anglais avaie11t 

trllllsfor/II(;c l'Il pOlidrière ,'st tombée. ell,' allssi . .'laits les 

COIIPS dcs,'i1lldal,'s' D,' tOlites ces 'uieil1.'s ruines. témoills 

de l'lzhoïslIle de 110.1' pères. il ne reste que le sOU'l!enir! N'est­

cc pas le liell de dire (7'(!('C le poète ple1trant sur la disparition 

de tant de rc!ùjllcs 1)11,' !,,)/l al/rait dû respceter: 
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Deux siècles de gloire, ô ma 'l,icill,' POl/drihe! 

Brillaiellt sl/r ton frontail. 

Qual/d dl/ pro!Jrès la J/laill il/lpie ct lIlel/rtrière 

Villt te frapper al/ frollt. 

Pourtallt. jalllais débris. l'lus que toi, Il,' fllt dig1le 

De dell/curer. Le tClI/pS 
.rh~'ait Jl/arqu,; ta tdc altière de .1'011 sifj Il e. 

RO,val tribut des ails! 

Ce grand scltlpteur a'uait crcus(; ses la n/t's l'id cs 

Sur tOIl frollt fjlorieux. 
Jlis la rouille à ton flanc. le nid da ilS tes tUIl/S Llides, 

La mOl/sse à ton pied CY(IIX. 

Tu vis SOl/'i.'ellt l'Iroquois ail regard farowhe. 

Silcncieux, tremblant, 

Passer d,''i.'allt toi. S01lS l'œil 7/igili711t et louche 

De tOIl brol/:::e tOJ/Jwnt. 

Et lorsqu,' l'AIl!Jlais. CIIIlClili dc Ilotr,' rou. 

L-1 sail ambition 
V oulallt HOIIS sacrifier. tu JIlis SOIIS ta clIirasse 

Notre lllullitio7l. 

Alais. hélas.' tll I/'es pilis. ô 1JlOll11lllL'llt al/tique! 

Et le bleu Saint-La1lrent 
Ne jettera plus sa vague mélallcolique 

.-1 tes pieds. l'Il passt»lt. 



-<lJ 
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JI ais, pOlir lIOIIS, C,' sOll'z'enir de la Poudrière 

ViL'ra dans notre CŒur; 

Et nous irollS Sou,','nt baiser la place clleire 

011 dl)},t la ('ieille SŒ1Ir l
• 
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L'histoir,' de Sorel nous a c,JiÎté biell des rd'hach,'s d 

de taticnte's études. QII" d,' docllillents n'a,:ollS-I!,ilIS J'us 
C(JlISU!t(S' pOi.'r l';: i't'(U;:S/:!lllï i" tr(/;ll(~.' '{Ollt(,-,' {',J l'l:eL ,il!, 

d,'s Il,,t,'s Ijlli la co;nposcll/ nous Ollt parll, ainsi Oll'ail t,l,il" 

C,!JIlIlIC alltallt U'l' perles i;'noïécs; c'cst pOl!rljll,Ji 1,'.1 ,l",lll.\'­

Il,JilS rL'l'lll'illies a,','c soill L't alllOllr .. YOltS cruyons q;I,' t,)!!!' 

a,'uir Iflle !c!t\, i'iste cl,' l!otre !J!ori,ux ta.ss,~. l'oilr COlil!,IÎf'-l' 

Il' (L)llra~JC Cjllt' CL"'S F,'",7nçai,s hardis) Jl/JS 7. J:/f'llllts c:/!cl~l,..[\\·, 

l)Jlt (lL;lh!O_\'L~ PUltV ,1lagli,'r Slir lez for,it tri7l,'!!"" Cl'S b"li!X ,'f 

,'[,stes domailll's qlli fOllt Ilotr,' ril'/z,'ssc ,'t Il'Î(r,' ()r,!U,'':f. 

to!!r cOil!jJrcndrc jltslju'à !JII,'l l'oint CltX ('f 1,';tl's .Ii!s Illilll,;­

i'I!ofs Ollt pUl/SS,' l'hl'!'uïsii,l', l'historicll Ile doit pas St'lllCiil,'I!,' 

fi,w,'}' slIr la cÎiIle d"s !ll'<l7lds ';,'<'llcill,'nts; llOIl! il 11/; f,lIIl 

,';/coJ',' scruter l,'s incidents ll!ultiplcs qlli Ollt lIlarqué 1',;!(/­

hrSS,ï:l,'ilt de chac;II/,' d,' nos colonies /ic 1 rois,':"I!,'S cr r';lrs 

damts. L',~tltde d,'s ,'Îl''{X tard/eJilins Il;iiS r,;,'N,' /,'.1' ,iif­

.(ciil,.,~s de tOltS yCi/rcs ijll'ifs Ollt rCJlColltr,;,'s. [,'s SllcI:";:,',', 

qu'iis s,' sont im/,ose',,- l'ollr l'l'si,')' fidl'lcs à 1,:1t' ;;ob/,' !,:(/!,'. 

Tt'! est le but de fa l'"tit" histoire! Salis ell,' !jl:,' d, ,\(li/,'t'­

nirs .l'l'raient jlour toujours ,'ultés cl l'ouoli.' ".,111,' si i,' fUil 

cl .. Sorci !17.·ait lm raconter tOltt cc qui s'est /,as,I',' 1'1',',': lit' ,1','.1' 

Ullfrs ('t d(illS ses ('ll,(·iri--'JL\. (Jill" de récits JJl('r:'(ill..iL:", i.Jl!( 

c(u(fioJ/s lih'oïqucs, 'l';" d,' drailles émol/('anÎ,\ aUI'"i,ïl! ,'1{ 

1,'lIrs /clzos slIr les ùOitls historiqucs dit Rieli,'ii,'" l'lli" d,' 

1 Le Sure!,iis iill/sl ri, 1,,~'!, 
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l'histoire, nous ne retenons que les grandes lignes, et les 

faits particuliers, isolés, cachés, nous échappent presque tou~ 
jours .... 1" 

L'étude de l'lzistoire locale n'a pas le don de passionner 

le grand public. A peille lui accorde-t-on UJle atten tion dis­

traite. Elle est pourtant indispensable au .• historiens fu­

turs. Celui qui)' consacre sa vie a-t-illlloil1S de mérite que 

l'ouvrier de la grande histoire? C 011l11le les hardis défri­

chel/rs d'autrefois, le premier trace le chemin. Il ,/a partout 

à travers la forêt ine.1:tricablc de downlents conservés dans 

les archives poussiéreuses puiser les rellseignements-menus 

détails parfois-dont il a besoin pOlir faire mieux connaître 

les colons de la terre canadienne. Que de recherches ni?' 

faut-il pas s'imposer pOl/rvérificrllllc date, cxpliquer tm sim­

ple incident! Mais allssi quelle joie pour le fouilleur d'ar­

chives de pouvoir tr01l"uer le dOClt1nel1t si longtemps cherché 

qui jettera quelques rayons de lU1nière sur tl1l fait 'moins 

bien connu! Les histoires localcs sont, à 'urai dire, les 

p'ierres fondamentales du tll0JlI/JJ/ellt que les ouvriers de 

la. grande histo,ire érigeront tlll jour, d'1t1~e main alerte, à. 
l'honneur des fondateurs de la uatioll, ct dont ils recueille­

rOllt ,lin reflet de gloire. Et, nOlts l'm'ouolls salis détour, 

cc nOllS est lll1e satisfaction bien 1.17.'C que d'apporter q1lel­

qlles modestes pierres dans l'édificatio1l de cette œzwre na­

tionale. Nous serolls heureux si l'Histoire de Sorel, mal­

gré ses imperfections, pellt être utile aux historiells futurs. 

N 01lS les prions seulement de 1101lS accord cr la part de mé­

rite qui nous revient. Nous demandons aux Sorelois de ne 

pas la juger trop sévèrement. C'est alt milieu d'un minis-

1 Napoléon LegeJ1dre. 



DE :"ES ORIGINES A NOS JOCRS 19 

tère chargé qlle J/OIIS l'az'ol/s entreprise il .'l'a pll/siellrs années 
ct qlle nOlis l'ac'ons terlllil/ée. i11 algré Ilotre 7'igilance) q1lel­
ques faitsimportallts ont pu nous éclzapper. ail J/ous par­
dOl/liera ces lacl/Iles, ,'II la SOiJl7lle de trm'ail que 1I0llS a,,'OllS 
dû dépenser p01lr la compléter'. AL'allt nOlis) pl1lsiellrs pa­
triotes) écrh'aùls de talenl., charll/és par la beauté dit slljet) 
auraicnt désiré c!zanter les origincs d1t peuple sarclais) Jllais 
pOlir des raisolls dh'erses, ils ont da à/poser la plu/lle sal/s 
('air la fill àe lellr Œu,,'re. De celt.1.: que nous cOllnaissons) 
nOll/mOIlS le Rh'érenà Père Jean-Baptiste Brousseau, de 
l'Ordre des Frères Prhlzeurs) 5011 Honneur le JUgl' Arthur 
Br/meau) de la Cour Supérieure) allcien élè,,'e ail collège de 
Sorel, et;]J. le Dr Philippe Sail/te-Jlarie è

• Ils Ullt JIIis 
à notre dispositioll les matériaux qu'ils aL'aiellt reclleillis. 
Nous les priolls de recez'oir ici l'expressioll de notre vive 
yratitlldt'. Qlle JI. Jeall-Baj,tiste Lafrl'lIièrc, c.r-lIw;"rc de 10 
cité de Sorel, ct rcp}'(~seiltallt dl! COllit,; de Richclit'il au Par­
lelllent de QII(~bcc. .11. 1.-A. Cartier, gre/fier, JI . .1.-0. Du­
hall/cl, ct JI. Jeail-Bapiiste Bérard, r';fjistratellr, ,'cllillcllt 
bien acapter {,. thlloignagc de notre r,'{"o Il Il (7iss'7I! ce pOlir 
ïClleollrayell/eilt (ji/'ils nOlis ont dOJZ.Jh; durant le eoltrs de 
n17s tra'·,7I1X . 

. A,,'cc le temps, si Dieu le 'Z'Cllt, 1l0llS publierolls des 
Ilotcs très illtércssantes, qui Ile saliraient troll7'cr lcur place 
ici, sllr l,'s aneienlles familles eanadiellllcs-fran(ai.\cs de 517-
rel: J!UlilillOliS la j(/:II:/l1,' Caïtiiii. Ijlli a fourlli pillsieurs j'rt­
ircs distili!!u,~S, lm mCillbrc ail Parlemcnt praz'il/cial, un 

1 ::\ ous reccvrons a ,'el' reconnaissance toutes les obscrvatiO'ls 
que l'on youdra bien nOllS faire sur cc travail important, 

2 Feu M. l'abbé Isidore De'llovers a recueilli des notes nom­
breuses sur l'histoire des paroisses du diocèse de Saint-Hyac:l1th~. ~ ails 
a\"ons puisé largel11ent à cette :-,ource pour ce qui concerne l'histoire 
religieu,e de Sorel, à son origine. 
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autre au fMéral, da1ls la persoJlne de 111. Arthur Cardin, 

ministre de la ~larÏlle, dOllt les talellts oratoires SOllt si bien 

appréciés de tous; les familles Cartier, Clzapdclaillc. Chcz'LI­
lier, Dauphinais, Guh'relllont, Goui1l, Gallltroll dl' La Ro­

chelle, Lavallée, Letel1dre, Labelle, Paul-Hus Co Il rll oycr, 

Latra'l'erse, Péloquill. Sah'a}'e de TrémOllt. dont JI. l'abbé 

Narcisse Sat"'aye, Cl/ré de Richelieu. est rUIl des dcsccll­
dallfs .... 

Puissellt les Sarclais, dans la lecture de ccs pages, trou­

'L'cr des leçolls d'attachement à leurs nobles traditions! Que 

la Cité de Sorel cOl/tillue cl grandir ct à sc déc'clopper sous 

l'égide éclairée de ses prêtïes déc/allés ct de Ses principaux 

citoyens, sous le regard de Dieu. 

A. COUILLARD DESPRÉS, 

de la Société Royale du Canada, 

Cllré à Saint-Paul d'Abbotsford, 

le 12 janvier 1926. 
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CH_\PITRE l 

~I. de Champlain et ses alliés passent sur l'emplacement de la ville de 
Sorel. - Combats de 1609 et de 1610. - Prise du Père Isaac Jo­
gues, de Guillaume Couture et de leurs compagnons. - Le fort 
Richelieu. - Incursions des Iroquois. - Le Père Anne de NouE'. 
- Les Pères Georges D'Endemarre et François Dupéron. - 110rt 
du Père Anne de N ouë. - Destruction du fort Richelieu. 

L 'histoire Je l'emplacement sur lequel est bâtie la ville de 
Sorel remonte au temps même de M. de Champlain. Lors­
que l'illu:itre fondateur arriva au pays, il y trouva plusieurs 
peuplades sauvages: les :-Iontagnais habitaient la vallée du 
Saint-Laurent, les Algonquins les environs des Trois-Ri­
vières, les Outaouais l'île :-Ianitoulin. Au nord du lac Hu­
ron se trouvaient les Hurons; les l\licmacs ou Souriquois 
vivaient dans la péninsule acadienne et la Gaspésie; les Abé­
naquis entre le territoire des Etchemins, le fleuve Saint­
Laurent et la N ouvelle-.\ngleterre. D'autres nations sau­
vages sc rencontraient au sud des lacs Érié, Ontario, depuis 
le fleu\"C Saint-Laurent jusqu'à la rivière Richelieu, Ces 
dernières formaient une confédération connue sous le nom 
d'Iroquois. Très puissante, cette nation faisait une guerre 
acharnée aux autres peuples du Canada qui, eux-mêmes, 
pour se mieux protéger contre leurs attaques, avaient fait 
une alliance offensive et défensive. 
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Au printemps de l'année 1609, .:\I. de Champlain étant 
à Tadoussac reçoit des 110ntagnais une invitation de sc 
joindre à eux dans une campagne guerrière qu'ils projettent 
d'entreprendre dans le pays ennemi. L"intrépide explora­
teur accepte avec joie une telle proposition; il revient à Qué­
bec et fait accommoder "une chaloupe de tout ce qui est 
nécessaire pour faire les découvertes du pays des Iro­
quois .... " 

Le départ des alliés s'opère le 2 juillet 1609. Quel­
ques jours plus tard, la flottille arrive à l'embouchure d'une 
belle rivière qui prend sa source dans le pays des ennemis: 
c'est le Richelieu, que :M. de Champlain désigne sous le nom 
de rivière des Iroquois. Durant deux jours, les sauvages 
s'arrêtent sur l'emplacement de la ville de Sorel, puis re­
montent la rivière jusqu'au bassin de Clumbly. Le gendre 
de Pont-Gravé, nommé Desmarais, et 1111 pilote du nom de 
Larouette sont de l'expédition, mais ils refusent cie pousser 
plus loin tandis que.:\1. de Champlain se laisse guider 
jusqu'au lac auquel il a donné son nom. C'est là qu'a lieu 
le combat. Les alliés remportent une victoire facile et re­
prennent en triomphe le chemin de leur pays. Dès ce jour, 
!"Iroquois de\"ient l'ennemi acharné des Français et jure de 
les expulser du continent américain. 

En 1610, l'état de guerre subsiste encore. Le 14 juin, 
.:\I. de Champlain part de nouveau avec les confédérés au 
nombre d'en\"iron quatre cents. Quatre jours plus tard, 
l'armée aborcle à une grande et belle île sise en face de la 
ri\'ière des Iroquois. En 1637, le gou\"Crneur de .:\Iontmagny 
la nommera St-Ignace". Les sauvages ont l'habitude de s'y 
réunir pour trafiquer des fourrures, ce qui donne lieu à de 

1 Les Relations des Jés1/ites, 1637, p. 74. 
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grandes re Jouissances. .\ u moment où les danses vont 
commencer on vient, en toute hâte, avertir les chefs que 
l'ennemi a été vu dans un petit fort situé sur la rive sud à 
une faible distance de lïle. Cette nouvelle met fin aux cli­
vertissements. Les alliés se jettent précipitamment dans les 
canots. M. de Champlain et ses quatre compagnons, parmi 
lesquels se trouve le capitaine Thibault, tentent vainement 
de les suivre. Ils remontent le fleuve sur une distance d'une 
demi-lieue et abordent du côté sud. Ils ne tardent pas à 
perdre de vue les sauvages qui courent en désordre. Les 
Français s'en vont sous le bois épais, enfonçant dans un sol 
marécageux, tandis qu \me armée de moustiques les empê­
che de respirer. 

Ayant parcouru une bonne demi-lieue, ils voient deu-x 
indiens yen;r vers eux et les prient de les guider. Un peu 
plus loin, un sauvage accourt à leur rencontre et leur ap­
prend que les affaires vont mal du côté des alliés: ils ont 
été repoussés avec pertes. 1\1. de Champlain se hâte. De 
loin, il entend les hurlements et les cris des combattants. 
On se dit des injures de part et d·autre. Sa présence rend 
le comage à ses amis; ib se prennent à hurler à pleins pou­
mons "si fort, dit 1\1. de Champlain, qu'on n'eùt pas en­
tendu tonner." En arrivant auprès de la barricade il l'exa­
mine minutieusement et voit qu'elle est faite de gros arbres 
rem'ersés, placés les uns sur les autres, en forme de cercle. 
Il tire un coup de fusil; au même moment, il reçoit une 
flèche qui lui déchire l'oreille et lui entre dans le cou. Il 
l'arrache et continue le combat. Les flèches volent de par­
tout; les coups de fusils font un grand ravage parmi les 
ennemis qui, peu à peu, se découragent et perdent du ter­
rain. Enfin, 1\1. de Champlain donne l'ordre d'attaquer le 
fort, il monte à l'assaut avec ses gens, pénètre dans l'en-
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ceinte et assomme à coups de crosse ceux qui \"e.ulent lui 
résister. Sur ces entrefaites, les Français restés sur l'île 
St-Ignace arrivent. Desprairies est avec eux. La plupart 
des Iroquois sont massacrés ou faits prisonniers, le fort est 
renversé. Les alliés comptent trois morts et trente blessés, 
dont un Français. Après ce combat, tous retournent sur 
lïle en poussant des cris de triomphe. Le 20 juin, le sieur 
Dupont y arrive avec une chaloupe chargée de marchan­
dises, le sieur Chauvin le suit. Le lendemain a lieu 11. 
traite. Quatre-vingts Hurons et Algonquins se joignent 
aux trafiquants et l'on compte plus de deux cents sauvages 
réunis en cet endroit. Il y a des danses, des festins, durant 
lesquels les prisonniers sont victimes des plus horribles 
cruautés. Le tout se termine par U11 échange assez bizarre: 

Étienne Brûlé, écrit ~I. Benjamin SuIte, demande la faveur 
de demeurer chez les Hurons pour y apprendre leur lan­
gue, tandis qu'un sauvage, nommé Savignon, consent, de 
son côté, à se rendre à Pari,;, afin de s'initier aux cou­
tumes françaises. Le 24 juin la traite est terminée, et 1\1. 
de Champlain retourne à Québec pour y continuer son 
œuvre. 

Durant trente-deux anS le calme règne sur ce coin du 
pays. Si d'autres combats empourprent de sang les rives 
du Richelieu, l'histoire ne les a pas enregistrés; au reste les 
nations sauvages n'ont pas d'archives, et nul ne saura 
jamais le nombre de tragédies qui se sont déroulées 
durant ce laps de temps. La paix n'existe pas encore entre 
les Iroquois et les autres peuples du Canada. Les premiers 
continuent leurs courses et leurs déprédations; sans cesse 
à l'affüt, ils cherchent de nouvelles victimes, A la faveur 
des ténèbres, ils s'approchent des bourgades indiennes, ell 
massacrent les habitants ou les traînent dans une captivité 



DE SES ORIGL'ŒS À NOS JOURS 25 

plus affreuse que la mort. Que de fois l'écho des forêts 
vierges répercute au loin les appels désespérés des victimes 
de la cruauté iroquoise! ::\Iais ni le ciel ni la terre ne sem­
blent les entendre et elles meurent, sans secours humain, 
dans une affreuse agonie. 

Au commencement de 1642, nos annales nous rap­
portent une tragédie non moins horrible. Le Père Isaac 
J ogues, jésuite, Guillaume Couture et René Goupil, étant 
partis des Trois-Rivières le 2 août, en compagnie d'un 
groupe de trente-cinq Hurons, sous la conduite de leur 
chef .\hatsistari, tombent dans une embuscade. A deux 
milles de la pointe de Sorel, ils remarquent, le matin, sur 
le rivage, des traces d'hommes toutes récentes. Les uns 
disent que ce sont des ennemis, d'autres des amis .... "En­
nemis ou non, je crois, dit Ahatsistari, qu'ils ne sont que 
trois canots; notre nombre ne nous permet pas de craindre 
cette poignée d'hommes." La petite troupe de nos Fran­
çais continue sa route, mais parvenue aux environs de la 
pointe de Sorel, ils sont attaqués par les Iroquois, au nom­
bre de soixante-dix, qui les attendent cachés dans les herbes 
ct les roseaux. A la vue des Français et des Hurons, ces 
barbares ouvrent le feu sans faire pourtant grand dom­
mage. Les Hurons se mettent à fuir. Quatre Français 
et quelques catéchumènes commencent à se défendre. l\Iais 
que faire contre tant d'ennemis? De nouveaux canots 
viennent renforcer ces derniers. Cette vue fait perdre le 

courage aux autres. Cependant, Ahatsistari et quelques­
uns de ses compagnons donnent l'exemple d'une vaillance 
héroïque. René Goupil tombe avec eux aux mains des bar­
bares. Le Père J ogues aurait pu se sam'er, mais il ne 
veut pas quitter ses chers amis. Ahatsistari est capturé avec 
lui. Guillaume Couture. qui a fui dans les bois, voyant que 
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le bon père ne ra pas suiyi, rougit d'un acte qu'il considère 
une lâcheté et yient se liyrer. Le Père J ogues lui reproche 
doucement ce sacrifice inutile. Comme au commencement 
du combat il a blessé plusieurs Iroquois, c'est sur lui que 
les ennemis tentent, tout d'abord, d'assouyir leur cruauté. 
Ils lui broient les mains avec leurs dents et lui passent une 
épée à travers la main droite. Le Père Jogues le voyant 
ainsi torturé ne peut retenir ses larmes et court se jeter à 
son cou. Il l'embrasse en l'exhortant à endurer ses souf­
frances pour l'amour de Dieu et le salut des sauvages. Les 
bourreaux tombent alors sur le jésuite; ils lui mutilent les 
doigts affreusement et le frappent à coups de bâtons avec 
tant de furie qu'ils le laissent à demi-mort. René Goupil 
et les Hurons prisonniers sont traités avec une égale cruau­
té. Pendant que les Iroquois partagent le maigre butin des 

pauvres victimes, le Père Jogues a le bonheur de donner 
le baptême à un vieil Huron que les bourreaux tuent aus­
sitôt. Ils poussent les yingt-deux captifs dans leurs canots 
en leur renouvelant les plus mauvais traitements. Avant 
de quitter ce lieu, ils tracent sur les arbres, en caractères 
hiéroglyfiques, l'histoire de leur triomphe en y ajoutant le 
portrait du Père J ogues. Quelques prisonniers, conduits 
jusque dans le pays ennemi, sont mis à mort; René Goupil 
est assommé pour avoir fait le signe de la croix sur la tête 
d'lm petit enfant Iroquois. Le chef Ahatsistari a le même 
sort. Guillaume Couture languit dans une rude captivité. 
Quant au Père J ogues, délivré par l'entremise d'un Hol­
landais, il se rend à Rennes en Bretagne, et se présente en 
habits de matelot au collège des Jésuites pour voir le Père 
Recteur "afin, dit-il, de lui donner des nouyelles du Père 
J ogues." Le Recteur le reçoit avec bonté et lui demande s'il 
connaît l'intrépide missionnaire. ~c\ cette question, le Père 
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J ogues ne peut dissiumler un sourire. Le Recteur le re­
connaît alors, se jette à son cou et l'embrasse. Le Père J 0-

gues ne fit qu'un court séjour à Rennes. Avant son dé­
part pour le Canada, il obtint du Souverain Pontife la per­
mission de célébrer la messe avec ses mains mutilées. Il re­
çut en même temps cette belle réponse: Illdigllll/lt esset 
martJ'ru7n Christi) Christi 1/on bibere sOlzguillClI1. Il serait 
indigne qu'un martyr du Christ ne bût le sang du Christ. 
Le Père J ogues reçut la couronne du martyre le 17 octobre 
1646' . 

Quelques jours après la prise du Père J ogues et de ses 
compagnons, une flottille aborde à la pointe de Sorel sous 
la direction de 1\1. de ~lontmagny. Il y conduit des soldats 
et des ouvriers dont la mission consiste à bâtir un fort des­
tiné à fermer la grande voie par laquelle les Iroquois pé­
nètrent dans la colonie pour y semer la 1110rt et la ruine. 
Le gouverneur en personne a choisi le site sur lequel doit 
être érigé le fort. Le 13 août 1642, soldats et ouvriers 
commencent les premiers abatis: "on fait jouer les haches. 
dit la Relation) on renverse les arbres, on les met en pièces, 
on arrache les souches .... " Un père jésuite, que l'on croit 
être le Père Anne de N ouë, célèbre le saint sacrifice de la 
messe. Le canon tonne, les coups de mousquets éclatent, 
et l'écho porte au loin dans les mystérieuses profondeurs de 
la forêt l'heureuse nouvelle de la prise de possession de ce 
coin de terre qui a bu déjà le sang de nos héros et de nos 
martyrs. Durant sept jours, les ouvriers continuent leur 
travail. Le fort est construit en pieux, on y aménage une 
chapelle, des chambres et une résidence pour les soldats de 

1 Le 21 juin 1925, le Père Jogues fut béatifié en même temps que 
cinq autres Pères Jésuites: Jean de Brébœuf, Gabriel Lalemant, Charles 
Garnier, Antoine Daniel, Noël Chabanel, et deux frères: Jean de la 
Lande et René Goupil. 
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la garnison et le missionnaire. Les Iroquois sont dans l'in­
quiétude et tentent de décourager les Français, qui doivent 
employer toutes leurs forces pour repousser leurs attaques. 
Les barbares se sont retranchés dans un fort situé à une 
lieue environ plus haut que le fort Richelieu. Le septième 
jour, ils viennent se jeter avec fureur contre les ouvriers 
occupés à ériger une palissade. Un caporal, nommé Du 
Rocher, les voyant mettre le pied dans les retranchements, 
s'avance tête baissée anc les soldats et les repousse. Le 
gouverneur, surpris dans son brigantin, se réfugie au fort 
inachevé. Néanmoins, les Français causent tant de mal 
aux ennemis que ceux-ci sont obligés de fuir, abandonnant 
plusieurs morts et blessés. Afin de perpétuer le souvenir 
de cette victoire, 1\1. de Montmagny fait ériger une grande 
croix à l'endroit même où, quelques jours auparavant, les 
Iroquois ont tracé, sur les arbres, l'histoire de leur précé­
dent triomphe, ainsi que le portrait du Père Jogues. 

Le 20 aoùt 1642, en la fête de saint Bernard, le Père 
Anne de N ouë bénit le fort et y célèbre la sainte messe. Il 
confère ensuite le baptême à un néophyte, appelé Atieron­
honk, qui a échappé aux Iroquois lors de la prise du Père 
J ogues. Le nom de Bernard lui est décerné par M. de 
Montmagny en souvenir du saint dont on fait la fête en 
ce jour-là. 

Le fort Richelieu attire bientôt les familles sauvages; 
elles viennent y chercher un refuge contre les Iroquois. Le 
Père Le Jeune, tout en desservant la mission des Trois­
Rivières, encourage plusieurs autrés à aller s'y fixer. Le 
sieur de Champflour commande et reçoit avec "une af­
fection toute particulière" le religieux qui partage les tra­
vaux du Père Anne de Nouë, préposé à la desserte de la 
garnison. La Relation de 1643 fait voir que la ferveur 
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1'-:;-ne dans la petite colonie, tant parmi les sam-ages con­
yertis que pam1i les néophytes1

• De grand matin, le Père 
cle ?\ ouë clit la sainte messe que les Français, les sauvages 
chrétiens et les néophytes, entendent dévotement. Le sieur 
Thomas Godefroy de ~ormanvil1e se rend utile au mis­
sionnaire: il fait réciter cles prières; comme il parle la lan­
gue des illdigènes, il Ya. le soir, clans les cabanes, expliquer 
les yérités de la foi". 

La petite chrétie:1té n'est pas, cependant, à l'abri des 
coups. S')uyent le~ Iroq11ois rôdent autonr dn fort et cher­
chent à surprendre les colons aussi bien que les II urons et 
le~ .-\Igonquins. Le 29 aHil 1644, ils prennent le Père 
Bresqni, jésuite, et le conduisent en capti\"ité (bns leur 
pays. :\u mois de juillet. une armée de trois cents Iroquois 
e~t Ylle clans les em"irons: comme l'alarme a été donnée par 
dcnx Hurons, les barbares n'ClSellt s'approcher de trop près. 
Tont le monde yit dans de continuelles inclniétudes. BicH 
que le danger devienne plus imminent, et qu'il serait ur­
gent d'augmenter le nombre des défen:"enrs, le gouverneur, 
YU Ic manque de soldats, est ohligé d'en rappeler quelques­
un,;, cIe sorte qu'à la clate du 12 octobre 1644. il n'en reste 
plu:" que huit ou dix sous le commandement de ::-'1. de Sen­
neterre, et ce c!ernier repasse e1J France la 111C'me :ll111éè". 
Tel ect le sombre tableau que nous offre l'époque qui 
nOlis occupe. Le Réyérend Père Georges D'Enc1cmarre, 
da11s unc lettre que nous ayons relevée à la Bibliothèq1lc .N G­

tiollalc, de Paris, raconte les incidents les plus remarquables 
(ll1i ~e ~()l1t cléroulés presque sous ses yeux". 

'"cs Re/ali,'!'s des J.'s1Iilcs, 16-13, p. 46. 
? lnteqlrète chez les '<lt1Ya~e" il avait déjà subi une rude cap­

t!\·itf~, dU Inilicll des Iroqt1()i~ . 
.) Il avait succédé à :\L de Champflour, nommé gouverneur des 

Troi S-R1\-il're". 
-1 Cn!1cdiOll JIorc.:II, no. 841. pp. 251. 252 et sq. 
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"~IOll Révérend Père, 

"N onobstant la disgrâce arrivée à votre paquet 
"J'avoir été mouillé il m'a esté rendu à )'lontréal et l'ai 

"reçu avec beaucoup Je joie et de contentement. La part 
"du Père Chaumenot ne passera point cette année aux Hu­
"rons pour n'estre venue entre mes mains qu'à la fin de 

"juillet après le départ de la dernière bande des Hurons. 
"En cette dite dernière bande sont montés trois de no~ 

"Pères sçavoir le Révérend Père Jean de Brébeuf, le Père 

"Gareau, et le Père Chabanel. Une troupe de 22 soldats 

"leur fait escorte jusques au pays où ils hyverneront par 
"l'ordre de Mon. le Gouverneur. Ils doivent revenir au 
"printemps prochain et ramener avec une autre bande de 
"H mons, le Père J érôl11e Lalemant, qui est déclaré supé­
"rieur de la mission en la place du Père de Vimont. Les 
"Hyroquois continuent toujours de nous faire la guerre, le 
"29 d'avril dernier, ils ont pris le Révérend Père Bressani, 
"italien et romain de nation, avec six Hurons et un petit 
"français; un mois auparavant ils avaient donné une ba­
''taille proche le fort de :l\Iontréal contre 29 français qui 
"estaient sortis du fort pour faire la descouverte où ils 
"avaient tué trois hommes et pris 2 prisonniers. Au mois 
"de juin ils ont encore défait une troupe de 16 ou 18 
'"hommes qui retournaient en leur pays après la traite. Une 
"bande de 60 Hurons, assez bien armés, défendaient en 
"même temps qu'ils recueillaient les fuyards de la susdite 
"c1effaite et firent prisonniers trois Hyroquois. Ils ont 
"laissé aux Trois-Rivières leurs prisonniers dont ils firent 
"présents à nos AJgonquins. Mons. le Gouverneur les a ra­
"chetés de leurs mains à demi rosty, pour leur sauver la vie 
"et s'en servir cie ~Iessagers vers les Hyroquois. On n'a pu 
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"apprendre de ces prisonniers ce qu'estait devenu le p, 
"Bressani, ils ont bien dit que les deux français de 1\:1ont­
"réal ont été bruslé, mais du Père ils n'ont parlé, ce qui 
"fait croire qu'il est mort. Vostrc Ré\'érence aura sçeu 
"depuis sa lettre escrite le retour du Père J ogues en France 
"par le moyen des Hollandais. Je luy apprends mainte­
"nant son retour au Canada et le ,"oicy en cette maison de 
"Montréal d'où je pars dans 4 ou 5 jours pour aller hy­
"verner en la garnison de Richelieu en la place du Révé­
"rend Père de N ouë qui doit aller aux 3 Rivières. Le Ré­
"vérend P. Lejeune est aussi retourné de son 2ième voyage 
"en France où il a gagné une aumône de 190 livres pour 
"faire la guerre aux Hyroquois, mais il est quasi impossible 
"de faire faire ni la paix ni la guerre avec ces barbares; 
"point de paix, car la guerre est leur vie, leur plaisir et 
"leur profit tout ensemble; point de guerre, car ils se ren­
"dent invisibles à ceux qui les cherchent, et ne se rendent vi­
"sibles que dans leur grand avantage; allez les chercher 
"clans leurs villages ils se retirent dans les bois, à moins 
"que d'abattre toutes les forêts du pays, il est impossible de 
"prendre ny arrêter les courses de ces voleurs. Cela est 
"cause que nos habitations maintenant ne sont plus que 
"des prisons, les rivières ne sont plus navigables qu'avec 
"des armes, et dans les barques équipées de canons et de 
"soldats. La pesche et la chasse (sont) interdites aux 
~rançalS. Les poissons ont trêve avec les pêcheurs et les 

"cha~:-;etJrs. Les h::auiés du pays ne sont plus que pour les 
"ycu~~ qui voient de loin, à peine peut -on cueillir une salade 
"en a:-;snrance dans un jardin, et pour aller faire quelque 
"prm-ision de bois, il faut mettre tout le monde en bataille 
"et en gante. Ce n'est pas que ces voleurs soient toujours 
"autour de nous, mais c'est qu'on ne sçay ni leur absence 
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"ni leur présence et nous som111es obligés de les craindre 
"toujours. Si cette persécution dure, il taudra abandonner 
"le pays, mais nous espérons qt1e Dieu y mettra la main 
"quand nous aurons a5sez reconnu que toute la force et b 
"sagesse humaine l1e nous peuyent lIéli"rer. Facit ctiam C/lJU 

"tcl/tationc pYm'ent/liu. car nonobstant toutes ces difficultés 
"on ne laisse pas de cOl1\'ertir force sal1\'ages des autres 11a­
"tions (lui \'icnllent du côté du ~ord comme l'on \'erra pm' 
"la Rrlatioll. Le Père Pierre Pijart qui est descendu des 
"If nr011S à cau~e cle maladie et pom prcndre la place du 
"Père cl:: Brébeut. nOl1'; a dit de helle~ choses dc ce pays­
"là, et cle la lllultitude cks peuples qui demandent la lumière 
"cle la foy. 1\ os pères ont hesoin cle secours en fait cl'ou­
'''Tiers spirituels et temporels. Le Ré\'érend P. Richard, 
"que j'ai laissé à ~Ii5con commence à taire du fruit, il a 

"baptisé des îamille:-> cntières, il s'est habitué dans hl Baie 
"des Chaleurs et lc~ ::;am'ages Sc' bastisscnt antonr de luy. 
"Le Père Le Jeune y fait meneille, mais il est tombé ma­
"Jade en ce print2mps. _-\u reste, je prie V. R. de se donner 
"la garde de sun année climatlTirlllc san,; crainte néanmoins 
'\l'e;;t1'e cnlltraire à la charité ct à la confiance, je nùn Yay 
"rec1ouhler mes petites et indignes prières pOllr V. Révé­
"l'Cl1Ce, à bquelle j'ai tant d'obligatiOl;s afin que Dieu la 
"«:l1tinl1c à sun sen'ice cncore 12 ou 15 années et qu'elle 
"puisse prier Dieu pl)Ur !lostre ~ ol1\'elle-France et nous C011-

"soler tous le,s ans de "b belles lettres et de ses bonnes nou­
"wlks. J'ayais (lc",~eill de mettre au net cc brouillon et cIe 
"le cOj)pier e11 Jlll1~ ;:.;ralld \'(,luJl1e, mais la barque Cjui est ù 
"60 lieues de l\.élwc (où lèS navires attendent pour partir en 
"la 1111 de ~cpte111bre ne 11Ie donne pas le loisir. 

",f'achè\'e cette lettre à Richelieu, en présence du R 
"l'ère de Nuué qui il reçu le présent de Votre Révérence 
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"ayec joie et satisfaction. Il la salue et remercie et moy 
"aussi qui suis et seray à jamais, 

Son très humble et très obligé disciple et serviteur, 

George D'Endemarre, 

Du 2 septembre 1644 

Au Eévérend Père François, 
de la Cie de Jésus, 

à Dijon." 

Le Père D'Endemarre ne sejourne pas longtemps au 
fort Richelieu; il en est ainsi du Père François Dupéron, 
S011 successeur; il ne fait cru 'y passer. Les soldats ct leô 
satlYages du fort reçoivent les secours spirituels des Pères 
Jésuites qui ont des maisons aux Trois-Rivières, à Québec 
et à Montréal. 

.-\u mois de décembre 16..J.5, le Père Anne de Nouë se 
rend au fort pour faire gagner aux soldats qui y résident 
les indulgences du Jubilé. A son retour à Québec. il con­
seille à ses supérieurs d'y envoyer des religieux de son Or­
dre afin, dit-il, "de faire cesser les brouilleries qui y 
règnent.. .. 1 ·' 

De tous les jésuites qui se sont occupé~ de la desserte 
du fort H.ichelieu. il est. semble-t-il, celui qui y fait de 
plus fréquentes visites. Cet homme intrépide, vrai apôtre 
du Christ. paraît cloué d 'une énergie à toute épretlYe. La 
mort gloricuse qu'il rencontre dans une de ses courses apos­
toliques le rencl cligne de nos respects et de notre vénération. 
Son n0111 mérite d'être inscrit en lettres d'or clans les annalE's 
de Sorel. Né en 1583, d'une noble famille de Villiers, en 
Prai rie, Province cIe Champagne, le Père Annc de N ouë 
passe sa jeunesse à la cour cie Henri I\'. _\ trente an", Cil 

1 Le Journal des lisllitcs. p. 23. 
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l()1.3, il entre dans la Compagnie de Jésus, c'est à l'époque 
où déjà quelques jésuites ont ouvert des missions en Acadie. 
S'étant lui-même consacré à l'évangélisation des sauvages 
de la Nouvelle-France, il fait ses adieux aux siens et s'em­
barque en destination de Québec, où il arrive le 4 juillet 

1 ü.26. 
Cette année même, il fait sa première mission au pays 

des Hurons; trois ans plus tard, il retourne en France. Il 
rnient bientôt dans la colonie en compagnie du Père Le 
Jeune, il étudie la langue l110ntagnaise et se voue à la mis­
sion de K ot1'e-Dame des Anges, près de Québec. Le fort 
Richelieu étant construit, il est chargé d'en desservir la 
garnison tout en faisant sa résidence aux Trois-Rivières 
dans la maison de son Ordre. Il passe tout l'hiver de 1643 
au fort Richelieu. Pendant trois ans, il visite ces deux 
postes, l'été en canot et l'hiver monté sur des raquettes. 
C'est dans l'une de ces courses pénibles qu'il tombe au 
champ d'honneur, victime du devoir. Comme la fête de la 
Purification approchait, le 30 jam':er 16-1-6 il part des Trois­
Rivières ponr se rendre au fort Richelieu accompagné de 
deux soldats et d'un sauvage huron, afin de prépa rer la gar­
nison à gagner les indulgences attachées à la solennité. Le 
premier j OUl', les voyageurs parcourent six bonnes lieues. 
Les Français, peu hahitués à marcher sur des raquettes, se 
plaignent des Îatigl1es qu'ils ont à enelurer. Le soir, on se 
bàtit une cabane dans la neige et l'on y passe la nuit sous 
la voùte du ciel. Le lendemain, de grand matin, le Père 
:\nne de K ouë se lève sans éveiller ses compagnons qui 
<1\lrmel1t ll't1l1 profond sommeil et part dans l'espoir d'ar­
r;\er an t. ,n a~sez tell l"elH!' ohtenir quelques secours. Tl 
prend du pain, cinq ou six pruneaux, et S 'Zl\'ance résolument; 
dit la Relation "sans autre guicte que sail bon ange." Mal-
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heureusement, une tempête ne tarde pas à s'élever et lui 
fait perdre sa route. Il marche beaucoup mais avance peu. 
_ \ leur tour, les soldats s'éveillent et se mettent à sa re­
cherche. Ils passent la seconde nuit sur l'île St-Ignace. 
Rendus au fort, ils s'enquièrent si le Père de Nouë n'est 
pa~ arrin'·. On leur répond négatin~ment. Tout le monde 
entretient des craintes sur son sort. Les soldats du fort, 
guidés par le huron, cherchent tout le jour sans le retrou­
\"er. Enfin, le 2 fénier, à une lieue en amont du fort, all 
Cap au ::\Ia5~acre", ils voient l'endroit où s'est reposé le mis­
sionnaire, et ils le retrou\"ent à trois lieues plus haut 
yis-à-vis !"île Plate. Il est gelé à mort, à genoux, ses 
yeux sont ouyerts, fixés vers le ciel, et il a les bras croisés 
sur la poitrine". En présence de cette dépouille vénérable, 
les soldats s'agenouillent; ils se découvrent avec un reli­
~ieux respect. Ils enveloppent le corps de ce glorieux mar­
tyr du devoir et le transportent au fort et, de là, aux Trois­
Rivières, où l'inhumation a lieu. Telle fut la mort édifiante 
du grand serviteur de Dieu Anne de Nouë, premier mis­
"ionnaire du fort R.ichelieu. 

_\ quelque temps de là, vu le manque de soldats, le fort 
est alJanclonné. Le dernier commandant paraît avoir été le 
sieur Jacques Bal}Clin de la Crapauclière. Au mois de fé­
\Tier 164/, les Iroquois, dans une de leurs courses, n'y trou­
vant plus persolllle pour le défendre, le livrent aux flam­
mes. _-\u mois de juin, ::\1. Jean Bourdon, ingénieur de la 
Xouvelle-France, fait transporter à Québec les canons qui 
,,'y trouvent. Le fnn Richelieu devient, dès lors, une chose 
du passé. 

Situe' 'ur k, 11<,]'(1, du fleuye et aujourd'hui ùan, la paroisse 
de ('ontrec(cur. 

2 Où troun:r un 1l10ùèle plus digne du pinceau c1'un artiste ou du 
\.~i'"t'{;l1 (l'l':! 1 -.culptl'ur: 





CHAPITRE II 

Le régiment de Carignan. - Sa mission. - J\1. de Saure!. - Il cons­
truit le fort Sorel. - Les officiers et soldats du régiment de Ca­
rignan s'établissent dans la colonie. - M. de Saurel obtient la 
seigneurie de ce nom. - Son mariage. - Ses travaux. - Les 
premiers colons de Sorel. - Quelques transactions. - Mort de 
M. de Saurel. - Sa veuve administre la seigneurie. - Recons­
truction du moulin banal. 

La destruction du fort Richelieu a été un grand mal­
heur pour la colonie. Les Iroquois ne trotwant plus sur 
leur chemin cette barrière pour les arrêter se répandent sur 
tous les points du pays et sèment partout la mort et b 
ruine. La milice canadienne n'est pas encore organisée. 
N os colons se font défricheurs et soldats; leur nombre est 
si peu considérable qu'il n'en impose pas aux barbares. La 
crail1te de tomber entre les mains des ennemis entrave les 
progrès de la colonisation. Les lois défendent de s'enfon­
eer dans la forêt loin des bourgades afin d'éviter les sur­
prises. Il faut des secours; hébs! ils sont lents à arriver. 
La France supporte une guerre qui lui fait oublier les pan­
nes Canadiens. Enfin, l'appel de la colonie agonisante est 
entendu. Le roi envoie pour la secourir l'un de ses plus cé­
lèlJ1-es régiments, celui de Carignan-Salières, ainsi appelé 
du nom des deux généraux qui en ont le commandement: 
Thnmas-François de Carignan, cinquième fils de Charles­
Emmanuel 1er, duc de Savoie, et Henri de Chastelard, sieur 
de Salières. cousin de Sa Majesté Très-Chrétienne, le roi 
de France. 



38 HISTOIRE DE SOREL 

Le régiment s'est couvert de gloire dans la guerre con­
tre les Turcs. Il a été licencié à son retour en France; M. 
de Salières reçoit bientôt l'ordre de le reconstituer et de le 
conduire dans la colonie canadienne. ~I. de Tracy, lieu­
tenant-général du roi, s'embarque avec quatre compagnies 
à La Rochelle sur deux navires, le Brésé et le T éron, en 
destination de Cayenne. Outre les troupes, il y a quantité 
de noblesse, dit la Relatioll. La flotte fait escale à l'île Ma­
dère et au Cap Vert. Les Portugais reçoiyent les Français 
magnifiquement. A Cayenne, M. de Tracy somme le gou­
yerneur de rendre l'île au roi de France, ce qu'il fait sans 
difficultés. .c\yant visité les îles de la ~lartillique ct de la 
C;uadeloupe, le 25 avril il met à la voile en destination du 
Canada et il arrive à Québec le 30 juin. Tuute la popula­
tion canadienne et le clergé ayant à sa tête l'illustre Mgr de 
Laval se rendent au-devant de M. de Tracy, qui porte le ti­
tre de vice-roi de la N ouvelle-France. La réception est gran­
diose; jamais, depuis la fondation du pay,;. pareil déploie­
ment militaire ne s'est vu. Les quatre compagnies des ré­
giments de Chamballé, d'Orléans, du Poitou, de Broglie, 
qui accompagnent le vice-roi, se joignent aux quatre pre­
mières, arrivées quelques jours aupara\'ant sur le vaisse an 
le Gagneur. Le 18 juin, le 19 août et le 12 septembre, huit 
autres compagnies viennent renforcer les troupes royales. 
1\1. Jean Talon, appelé à l'intendance du pays, met pied à 
terre, en compagnie de l'vI. de Courcelles, qui arrive en qua­
lité de gouverneur. Le régiment compte 1,200 soldats 
d'élite. Les canadiens sont dans la jubilation. La venue 
de tant de beaux militaires met la joie dans tous les cœurs. 
On se prend à espérer en des j ours meilleurs. 

Le gouverneur désire commencer la guerre sans tar­
der, mais les derniers vaisseaux ont été trop lents à venir 
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et le projet de partir en campagne contre les Iroquois c~t 

forcément remis à l'hiver. Tout n'est pas perdu. M. de 
Tracy veut mettre le pays sur un pied de défense. A cet 
effet, il décide de construire trois forts sur la rivière des 
Iroquois; le premier sur remplacement de l'ancien fort Ri­
chelieu, le second à Chambly et le troisième à Ste-Thérèse. 

Le 23 juillet, le capitaine Pierre de Saurel, chargé de la 
construction du premier, se rend, à la tête des soldat~ de -';<1 

compagnie, i l'embouchure de la rivière des l ""quuis 1. Le 
Père Pierre-]oseph-::\Iarie de Chaumenot l'accompagne. 
Tout aussitôt, ouvriers et soldats se mettent à l'œuvre et 
bitissent un fort de cent pieds en dedans des hastiuns. LI', 
travaux sont conduits avec une telle activité que lors de la 

visite du gouverneur, le 15 octobre, il est complètement ter­
miné. Il en est ainsi des deux autres forts. Cette fois. on 
espère que les Iroquois ne pourront plus courir à travers le 

pays aussi librement que par le passé. 

Cependant, l'expédition projetée contre les barbares 
se prépare. Le 9 janvier 1665, M. de Tracy, M. de Sa­
lampar, le Père Rafeix, et trois cents hommes du régiment 
de Carignan, appuyés par deux cents volontaires canadiens, 
se mettent en marche. Le 16, la troupe arrive aux Tr()i~­
Rivières non sans souffrir du froid et de la fatig11e. "Il faul 

dit la Relatioll, toute la constance de M. de Courcelles ponr 
entreprendre une semblable expédition avec des soldats si 
peu habitués à marcher sur des raquettes et à porter une 

1 Le Jounzal des Jésuites, p. 332. M. de Saurel c0111ll1an(lait cinq 
compagnies: Les RcIatiolls des Jémites, 1665, p. 10. Le 1-+ mai 1()6.;. 
les soldats de cette compagnie se faisaient remarquer par lem bellc 
tcnue, au point que Talon recommandait d'accorder il ~l de :-=aurel dl' 
quinze à vingt pistoles. 11. SuIte prétend qu'il 'crait ;l'-riyé vers le 
14 septembre: Le régimel1t de Caripnall, p. 42. Cc-t é"idemment tille 

erreur, puisque M. de Saurel partait de Québec le 23 juillet pour w 
rendre à J'embouchure du Richelieu y reconstruire le fort. 
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char~.;e de vingt-cinq à trente livres. Le 24 janvier, les 
capitaines de La Fouille, :Maximin et de Laubia, se joignent 
aux premiers détachements conduisant vingt soldats et au­
tant de Canadiens. Plusieurs souffrent si cruellement des 
morsures du froicl qu'ils expirent en route. Ces pertes sen­
sibles sont vite compensées par les soldats des sieurs de 
Chambly, Petit, de Rougemont, Mignardé, de la Colonnelle, 
qu'on tire des forts St-Louis et Ste-Thérèse. L'armée, forte 
d'enyiron cinq cents hommes, se trouve, le 14 février, à 
yingt lieues des bourgades ennemies. On enlève d'assaut 
quelques-unes cl'entre elles. Il n'y reste que des vieillards, 
des femmes ct des enfants. Les Iroquois d'âge militaire 
~ont allés combattre ailleurs. Les Français n'osent s'aven­
turer plus loin dans leur pays et reviennent à Québec. 
Cette campagne n'est pas sans fruits pourtant, car au prin­
temps suivant, J\1. de Tracy voit arriyer des délégués qui 
yiellllent lui proposer la paix. J\I. de Tracy l'accepte avec 
JOIe. Elle n'est pas de bien longue durée. Le~ envoyés 
ont il peine quitté Québec, qne l'on apprend la prise du fort 
Ste-Anne et le massacre des sieurs cie Traversy et cie Chu· 
s}', capitaines au régiment de Carignan. Cette insulte nou­
\"elle doit être punie. M. de Saurel part avec trois cents 
hOl1lmes clans ce but. Arrivé à environ vingt lieues des 
bourgades ennemies, il fait la rencontre de nouveaux am­
bassadeurs qui ramènent les prisonniers faits au fort Ste­
• \ 1111C et qui offrent toutes sortes de satisfactions pour le 
meurtre cles autres. 11. cie Saurel ne croit pas clevoir con­
tinuer sa route dans ces circonstances et revient à Québec. 
Le 31 août, se réunit le grand conseil auquel assistent les 

députés des cinq cantons. Cette fois encore, la paix est 
éphémère; il faut que nos troupes pénètrent de nouyeau 
clans le pays ennemi. Elles prennent les bourgades d'assaut 
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et les incendient durant la campagne du mois de septembre. 
::\I. de Tracy prend possession de tout le pays et y plante une 
grande croix pour commémorer sa victoi re. 

Les suldats du régiment de Carignan rendent un grand 
sen-ice à b colonie. Leur présence contribue à rassurer les 
colons et à en imposer aux barbares. ..:-\ussi bien, M. de 
Tracy, dans ses lettres, prie le roi de laisser au Canada 
quatre compagnies de ce régiment sous le commandement 
d'officiers "sages qui pourront s'accommoder avec les peu­
ples du pays, Les sieurs de Chambly, écrit-il encore, et de 
Saurel sont ceux sur lesquels sont jetés les yeux pour les 
\' faire demeurer .... ·' Parlant du dernier, il ajoute: "le 
sieur de Sam'el a mis beaucoup de son bien et celui de ses 
amis à défricher les terres auprès du fort. Il doit êtrp 
considéré pour rester dans le fort Richelieu qu'il a mis en 
l'état où il est et qui a fait défricher plusieurs terres près 
de son fort sur une concession qu'il demande pour se faire 
canadien perpétueL ... l.' 

Encouragé, comme on le voit, par M, de Tracy, et at­
tiré par l'espoir de se créer un brillant avenir, M. de Sau­
rel accepte la garde du fort qu'il a fondé et demande au 
roi une vaste concession de terre qu'il s'engage à exploiter, 
Plusieurs de ses compagnons suivent ce bel exemple; tels 
sont les de St-Ours, les de Contrecœur, les Jarret de Ver­
chères, les Béquart de Grandville. les Berthier. qui ont fon­
dé des seigneuries et des paroisses auxquelles ils ont légué 
leurs noms. Avant même d'avoir reçu le précieux parche­
min qui doit lui accorder le titre de seigneur, ::\1. de SampI 
a commencé des défrichements autour de son fort. Le 29 
octobre 1672. le roi lui accorde enfin un domaine de deu:'\: 

1 Archi,'cs du Ca"ada. 
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lieues et demie cle terre cle front situé de chaque côté de la 
rivière Richelieu sur cleux lieues cle profondeur dans les 
terres. L'île Saint-Ignace, l'île Ronde, l'île de Grâce et 

plusieurs autres de moindre importance sont comprises 
clans ses limites. Cette seigneurie est située entre celles 
cl'Yamaska au nord-est, de Saint-Ours au sud-ouest, de 
Buurgmarie et Bonsecours au sud et au sud-est. Son sol 
est généralement bon quoique sablonneux aux environs d~ 
la ville. Au nord-est se rencontrent cles terres basses, ma­
récageuses, haignées par le:-; eaux cie la Ijait' de la \·al1ièl\~. 

La rivière Richelieu coupe la seigneurie en deux portions 
inégales et coule du sud au nord. D'autres rivières: le Pot­
an-Beurre. divisée en trois branches. et quelques cours d'eau. 
clont le ruisseau Jean, s'y rencontrent. 

.:\L Pierre de Saurel, comme .:\11\I. de Saint-Ours et de 
Contrecœur, ses voisins, est originaire de la province du 
Dauphiné. De noble race, il est né en 1628, à Grenoble, 
de Mathieu de Saurel et de Dame Jeanne de Giraud'. Le 
10 octobre 1668, il a épousé, à Québec, Delle Catherine Le 
Gardenr, fille de noble Charles le Gardeur de Tilly et de 
Dame Geneviève Juchereau, en présence du père de l'épouse. 
de :M. Jean J uchereau. si enr de l\Ianre, son aïeul, Sidrac 
Dugué, sieur de Boisbriant, capitaine au régiment de Cari­
gnan, et "~ntoine Amplement cl'Héricourt, lieutenant d'une 
compagnie au même régiment. 

Peu de temps après son mariage, il se fait construire 
un manoir de cinquante pieds de longueur et de trente-qua­
tre piecls de largeur. C'est une vaste maison bâtie de pon­
trI""; équarries, pièces sur pièces. ~~uprès de sa demeure 

1 La famille de SaUl"el portait: j)'ar!l{'lIf, ail sureau de sabL,. 
:\Dl. E.-Z. 1Iassicotte et Ré~is Roy . . 1rlllOrial du Callada frallçais, 1, 
p. 123. 
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~e ,"oient ul1moulin banal, à vent, en pierres des champs, une 
écurie assez grande pour loger six chevaux, deux étable3 
Je quarante pieds chacune, une bergerie de trente pieds, Ces 
divers bâtiments sont construits dans l'enceinte même du 
fort et en bois de charpente, Le seigneur, comme :\1. de 
Saint-Ours et de Contrecœur, ouvre tout aussitùt des dé­
irichements autour de son logis, En 1670, la 11ère de 
l'Incarnation écrit "qu'au fort de Chambly et à celni de 

::\I. de Saurel, qui sont de fort honnêtes gens, on vit de mé­
nage; on y trouve des bœufs, des vaches, de la volaille .... 
Ils ont de beaux lacs poissonneux et la chasse abonde en 
tout temps, L'on fait des chemins pour communiquer d'un 
fort à l'autre, les officiers y ont de fort belles habitations et 
<l\"ctl1cent leurs affaires par leurs alliances avec les familles 
du paysl," 

L'auteur de la Relatioll de 1667 dit à son tour: "De­
pui" que le Roya eu la bonté d'étendre ses soins jusque 
dan,; ce pays en y faisant passer le régiment de Carignan­
Salières, nous avons vu les choses complètement changées, 
et nous pouvons dire que ce n'est plus ce pays d'horreurs 
et de frimas qu'on dépeignait auparavant avec tant de dis­
grâces, mais une véritable N ouvelle-France, tant par la bon­
té du climat et la fertilité de la terre que par les autres com­
modités de la vie qui se découvrent tous les jours de plus 
en plus .... " 

"Nous ne parlons à présent que de ce qui est survenu 
(le changement en ce pays depuis l'arrivée des Troupes qui, 
d'elles-mêmes, ont beaucoup servi à son accroissement, et 
à le découvrir en plusieurs endroits surtout en la rivière Ri­
chelieu où les forts, qui y sont placés de nouveau, voient 

1 L'Abbé Richaudeau: Lettres de la JUre jlarie de l'IncarnatÎoll. 



HISTOIRE DE SOREL 

<Lut,'m d'eux des campagnes défrichées et couvertes de très 
beau blé. 

"Mais deux choses entre autres contribuent beaucoup 
aux desseins qu'on a projetés pour le bien de la Nouvelle­
France, à savoir, d'un côté, les villages qu'on a formés aux 
environs de Québec, tant pour le fortifier en peuplant son 
yoisinage que pour y recevoir les familles venues de Franœ, 
auxquelles on distribue des terres déjà mises en culture, et 
dont quelques-unes ont été, cette année, chargées de blé 
pour faire le premier fond de leur subsistance.... Et de 
l'autre côté, les établissements qui se font tant par les Of­
ficiers, Capitaines, Lieutenants et Enseignes, qui se lient 
au pays par le mariage, et se nantissent de belles conces­
sions qu'ils font yaloir, que par les soldats qui trouvent de 
l)ons partis et s'étendent partout .... ! 

L'année suivante, le Père François Le .:\Iercier écri­

yait au Père Étienne Deschamps, provincial: l'X DUS aynn~ 
commencé depuis plus d'un an à jouir des fruits de la paix ... 
Il fait beau voir à présent tous les rivages de notre fleuve 
Saint-Laurent habités de nouvelles colonies qui vont s'éten­
dans de plus de quatre-vingts lieues de pays le long des bords 
de cette grande rivière, où l'on voit naître d'espace en es­
pace de nouvelles bourgades.... C'est ce qui cause un chan­
gement notable en ce pays par les accroissements qui 
sont faits plus grands depuis qu'il a plu au Roy d'y ell­
,'oyer des troupes, qu'il n'en avait reçues dans tous les temps 
passés, et par l'établissement de trois cents familles en assez 
peu de temps; les mariages étant :;:i fréquents depuis trois 
'111S. On en a fait quatre-vingt-treize dans la seule paroisse 
de Québec.... La crainte des ennemis n'empêche plus nos 

1 [.,'s Relatiolls des Jésuites, 1667. p. 4. 
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laboureurs de faire reculer les forêts et de charger leurs 
terres de toutes sortes de grains, dont elles se trouvent ca­
pables autant que celles de France quand on leur donnera 
une semblable culture.... Ce sont des obligations toutes 
nouvelles dont notre Canada est infiniment redevable à sa 
::\Iajesté qui, par une bonté tout à fait royale, a changé la 
face de ce pays .... par ces puissants secours qu'il a fait pas­
ser avec de si grandes dépenses, entre autres le régiment de 
Carignan-Salières dont bon nombre d'officiers, plus de 
quatre cents soldats ont grossi la colonie, s'étant faits ha­
bitants avec de très avantageuses conditions; car on a donné 
à chacun des soldats cent francs ou cinquante livres avec 
les vivres d'une année à son choix, et cinquante écus aux 
sergents ou cent francs avec les vivres d'une année .... ce qui 
est la cause que fort peu retournent en France avec M. de 
Salières' " 

En 1669 et les années suivantes, le roi fit passer au Ca­
nada des chevaux, des brebis, des ânes, des chèvres. M. de 
Saurel ne fut pas oublié, il reçut ainsi que ses deux voi­
sin~, :0.I::\I. Pierre de Saint-Ours et de Contrecœur, le don 
d'une cavale, Sa part dans la distribution du bétail fut as­
sez large, car en 1681. il Y a au manoir un joli troupeau de 
\'~'ches, de moutons et de chèvres. 

M. de Saurel n'a pas de peine à trouver des colons. 
Les soldats de sa compagnie lui demandent des concessions 
de terres pour les défricher. C'est un fait incontestahle 
que la plupart des soldats du régiment de Carignan se sont 
étahlis autour de leurs capitaines. Ce qui se passe à Sorel 
a lieu pareillement à St-Ours, à Contrecœur, à Chambly. 
L'histoire a enregistré les noms de ces ni liants soldats qui 
se sont faits canadiens et qui sont devenus les premiers So-

1 L,os Relations des Jésuites, 1668, p. 3. 
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relois, au nombre de trente-trois; ce sont: le sieur Randin, 
enseigne, le sergent la Fleur, les soldats Champagne, Le 
Breton, La Pointe, La franchise, Dufresne, La France, 
Grancé, La Violette, Canada, La Fontaine, La Taille, Poi­
tevin, St-André, St-Martin, La Rose, Lavigne, Labonte, 
L'Espérance, Jean Dominique, Trempe la Crouste, Saluart 
Chaudillon, Labarre, du Vemis, La Chesnaye, St-Armand, 
La Porte, La Jeunesse, La Liberté, Le Breton, Olivier. La 
plupart de ces soldats portent un sobriquet, c'est la coutume 
dans la mère-patrie. Pour mieux connaître ces braves co­
lons nous complétons le document officiel1 en ajoutant à ce 
dernier les noms de leurs familles que l'on troU\'e mention­
nés dans les actes notariés du temps. Ce sont: le sieur Ran­
din, enseigne dans les troupes. Il obtient une seigneurie sm 
le HellYe d'une demi lieue de terre de front sur ulle lieue de 
profondeur. Une île, sise en face de la concession, a porté 
son nom. 
Jean Darbois, dit la Fleur, sergent. 
Christophe Lallrent, dit Champagne. 

le 29 octobre 1669, Marie Petit. 
tisé à Sorel, le Il août 1672. 

Il épouse à Québec, 
Il a un fils, Jean, bap· 

GuillauJ/le Le Breton, dit l'Ardoise, soldat. 
Jean Robin, dit La Pointe, soldat. 
Claude Pastourel, dit La Franchise, soldat. 
Dufresne, soldat. 
Pierre VaUet, dit La France, soldat. 
.Yicolas JIoyé, dit Grancé, soldat. 
J can Le Vannais, dit Laviolette, soldat. 

1 M. SuIte semble croire qu'il est impo"ib1e de relr;,,'('r la gé"é;t­
l<)l(ie des descendants de ces soldats: Le régiment de Carignan, 1922. 
c<·mpi1é par M. Gérard ~Iakhelosse. C'est une erreur. Ce que nous 
('cri\'ons ici et ce que nous avollS dit ailleurs sont des preuves du con­
tnire: Ilistoire de /a famille el de la seigneltrie de Sainl-Ours, I, pp. 
,~(~. :1; 
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Pierre Enaud, dit Canada, soldat. 
l'vïcolas Pion, dit Lafontaine, soldat. 

Antoine Béthlllle, dit Lataiile. ~()ldat. 

Gabriel Gibaud. dit Poitevin, soldat . 

4ï 

• -1l1toiIlC Adlzémar. dit St-l\Iartin, soldat, qui de\Ïel1t no­
taire. Il épouse ~Iarie Sédillot. Il est né du mariage 
de Sieur l\Iichel ~-\dhémar, bourgeois, de la ville d'Al­
by, en Langueùuc, l't cle feu Cécile Ga~chet. 

St-A ndré, soldat. 
La Rose, soldat. 
André Poutré. dit Layigne, sulclat. 
Gilles Couturier, dit Labonté, soldat. 
Pierre Villoillfl. dit L'Espérance, soldat. 

.Tcan D01llilliqll('. ~u1dat. 
Jean Piette, dit Trempe la Cr()l1~te, soldat. 

Claude Salois ou Sa111an, soldat. 
Antoine Chal/dilloll. chirnrgien cle la compag11le de M. de 

Saure!. 
lillim Allard. dit La Barre, soldat. 
Du VeJJlis. soldat. 
La Chesnaye, soldat. 
JNlll Pâtissier, dit St-Amand, soldat. 

JI arill iJ10reall, dit Laporte, soldat. 
Clalld c C oignac, dit La J el111eSSe, soldat. 
Pierre Letelldre, dit La Liberté, soldat. 
Jeall Oiizlier, soldat. 

Ces colons, anciens soldats, sont tous de la compagnie 
de ::\1. de Sal1rel, mais d'autres, appartenant à la compagnie 
de M. de Lanbia et à celle de :\I. de Tremont, se fixent éga­
lement clans la seigneurie. Ce sont: Pierre Lo:::eall et DOll"t 
le Dragoll. de la première, et Louis Badaillac, dit La Plante, 
Pierre JIontal'ras, dit l\Tarmende, .Tean Guillet, dit St-Mar~. 
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12tiellnc RaÎlllballlt. Ballard de Niger. dit S;111-;OUCY, A,l­
foinc FrallCtl'llY dit Brùlé, Charles Vallt't. dit Le Parisien, 
de la compagnie de lVI. Pierre Salvaye de Tremont. Les 
familles Vincent Beaumont, Guillaume Da\'id et François 
Bénard, viennent augmenter cette petite colonie. Bientôt 
trente foyers surgissent au milieu de la forêt. On y trouve 
un notaire dans la personne cl' Antoine Adhémar, un chirur­
gien: Antoine Chaudillon, cles charpentiers, qui, tout en dé­
frichant leurs terres, prennent les moyens cie se rendre utiles 
à leurs voisins. 

Les premiers lots de conc~ssion sont accordés sur sim­
ples billets. Plus tard, le notaire Adhémar rédige des con­
trats pour les concessionnaires. Parmi les plus intéressants 
citons celui d'André Poutré dit Lavigne, en date du 15 
mars 1673. Le seigneur lui accorde une terre de quatre 
arpents sur quarante, située entre le fteu\'e et la rivière Ri­
chelieu, tenant du côté sud à la terre de Vincent Beaumont. 
Poutré paiera au seigneur une redevance de huit livres an­
nuellement, douze deniers de cens et un chapon vi f en 
plumes, pour chacun des dits arpents de terre de front 011 

trente sols. Le 8 septembre de la même année, Nicolas 
Pion-La fontaine et Jean Casaubon-Ladébauche reçoivent 
une concession. Le 28 septembre, Gilles Danjou, Jean 
Piette dit Trempe, François Marceau, François Tourmente, 
Pierre Lozeau, Jacques Joubert, François Bénard, Jacques 
De\'aulx, Pierre Cellier dit Pasqualin, reçoivent leurs COll­

trats. 
Cependant, quelques colons ne se trou\'ant pas heu­

reux dans Sorel, prennent la résolution de s'en aller sous 
li 'autres cieux. Dès ses humbles débuts, la colonie voit 
s'opérer des changements an milieu de ses habitants. Le 
25 avril 1670, Jean DOllet dit Le Dragon \'end son habita-



L'église St-Pierre-de-Sorel. 
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tion à Noël Laurence. Ce contrat est passé au fort. en 
présence cIe M. de Saurel, 1\1. Peltier, Pierre Huynan dit 
La Forge, Antoine Bétune dit Lataille, et Nicolas Pion dit 
Lafontaine. 

Le 25 mai 16i1, Jean Levannois-Laviolette fait un 
marché avec Thomas Lefebvre, maître tonnelier, de Qué­
bec. Il s'engage à travailler durant deux mois et demi "à 
tout ouvrage qui lui sera commandé." On lui donnera pour 
salaire deux barriques d'anguilles, bien salées, d'autres mar­
chandises et douze lines, dix sols. 

Le 29 septembre, Jean Le Breton vend à ),1. de Saure! 
une concession de terre qu'il a acheté~ de J ean-Baptist·? 
Pâtissier-St-Amand, située entre la terre de Jean Garnier 
et celle de \Tilloing Lespérance. Le 1er mars 16i6, Jean 
Darbois abandonne à .-\ntoine Chaudillon, chirurgien, sa 
terre, bornée à l'<;mest par le flem"e, au nord-ouest par les 
terres de -:\1. de Saurel, au sud par celle de Chaudillon qui 
s'engage à entretenir le cédant et sa femme "tant en santé 
qu'en maladie." 

Le 1er octobre, Charles Le Sueur obtient le contrat 
d'une terre de trois arpents sur quarante, située entre celle 
de Louis Badaillac-Laplante, et au sud-ouest, tenant à celle 
de Jean Pion-Lafontaille Le même jour, Le Sueur venel à 
Jacques Girard et à Jean Lavallée "une paire de bœufs caille 
et brun, estimés par Gilles Danjou et Jean Guillet. à la 
somme de 125 livres, ainsi qu'une chaîne et une charrue 
évaluées à trente-quatre livres." 

Parmi les transactions les plus instructives pour nous 
se trouve la suivante. Il s'agit de la vente d'une terre de 
deux arpents sur quarante, tenant au fleuve, située entre 
celle de Jean Levallois et la terre de Louis Badaillac. Le 9 
mars 16ï6, Luc Joubert ra cédée à Pierre Lozeau lequel, à 
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son tour, étant sur le point de partir pour l'Acadie, donne 
au seigneur l'autorisation de la vendre, ce qui eut lieu le 
29 septembre 1676; Jean Guillet dit St-Mars l'achète pour 
250 lines. La lettre de Lozeau nous fait connaître quelques 
soldats du régiment de Carignan. 

De Saurel, le 1er septembre 1676. 
"l\Ionsieur. 

"Tout le plus grand desplaisir que j'aye prés en­
"temcnt est destre assez malheureux destre party de Saurel 
"sans avoir eu l'honneur de vous dire peut-estre le dernier 
"adieu, mais je ne croyais pas n'avoir pas l'honneur de vous 
"revoir car je croyais bien retourner, c'est pourquoi ]\IIr, 
"vous aurez la bonté de m'excuser et vous prie Ml' que 
"quoique je sois privé de votre présence je ne le sois jamais 
"de votre Esprit vous suppliant de me prester la main à 
"toutes mes petites affaires. Sur l'affaire de mon habita­
"tian et de ce qui peut m'estre deub car je ne puis deman­
"der assistance à qui que ce soit qu'à vous, estant bien as­
"suré Mr que comme vous m'avez toujours fait la grâce de 
"m'assister dans mes nécessités, vous ne me délaisserez pas 
"dans un besoin si nécessaire comme celuy d'à-présent. 
"Pour mon habitation YOUS la vendrez à qui il vous plaira, 
"cependant Trempe la Crous te la demande, vous la luy ven­

"drez ou à Labonté, ou à quelque autre que vous trouverez 
"à propos, ou bien qu'elle vaut cent écus, cependant vous en 
"ferez à votre volonté. Pour le bois qui est esquarri vous 
"le donnerez aussi. car je crois l'avoir bien payé à Gilles 
"Danjou, de ce qu'il a fait, je l'ai nourry pendant qu'il a 
"travaillé et luy ay aydé à lescarrir et luy ay donné treize 
"francs et demy pour six jours qu'il y a mis, pour ce qui 
"est de ce que je puis vous debvoir, je n'en sçais rien, je 
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"~çais que je vous ay donné trois journées de récolte, une 
"au fossé de votre moulin, enyiron deux journées et derny 
"à votre foin, je sçais bien que j'ay donné un minot de pois 
"à )'Iademoiselle pour deux chopines d'eau-de-vie et je crois 
"un minot pour deux pots de yin, et les raquettes que je 
"vous fis cet hyver cela fait environ vingt-une livres, que 
"si vous Yoyez que ce soit trop cher pour les raquettes en 
"raison de sept 1iyres, vous y mettrez à votre conscience, 
"ce qu'il YOUS playra, J\lonsieur, j'ay des outils de me­
"nuiserie, si vous en avez besoin vous les prendrez et les 
"ferez valoir ce qu'ils valent, Il y a pour 13 livres de fer 
"sans les luontures, 

"\ -oilà ce que puis vous mander pour le présent sinon 
"que M, Petit et moy nous partons pour aller à l'Acadie, 
"Je ne sçay sy ce sera pour longtemps ou sy ce sera pour 
"tuu j llU r:" j e vuu~ dis adieu, :\I r, YOUS assurant que moyen­
"nent la grâce de Dieu je me souviendrai toujours, dans 
"mes petites prières, de vous il'1r et de Mademoiselle par­
"tout où il playra à Dieu de m'envoyer. 

"J e suis et sera)' toute ma vie, de Mademoiselle comme 
"cIe YOUS, Monsieur, 

"Yotre très humble et affectionné serviteur, 

LOZAULT." 

Cette lettre n'est-elle pas d'une touchante naïveté? Elle 
talt voir la confiance que SOIl auteur met dans l'honnêteté 
de :\1. de Saurel et l'encouragement que celui-ci donne à 
ses censitaires aux prises avec les difficultés de la vie, 

1 M. Petit, d,ll1t il est question, est cet officier qui, devenu prêtre, 
desservit tout d'abord la colonie de Sorel et partit plus tard pour les 
missions de l'Acadie. 
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D'autres événements plus heureux se produisent dans 
la petite colonie. En dépit des misères du temps, les co­
lons s'établissent, se bâtissent des maisons et s'unissent pour 
tnujnurs avec des C;l11aclièi1l1es 'm des Fral1çaise~ Ilom'elk­
ment arrivées au pays. A cette époque, plus encore que 
de nos jours, les conjoints tiennent à faire rédiger leurs 
contrats de mariage par un notaire. Pour cette cérémonie, 
les personnes intéressées, les parents et les amis se rendent 
à la demeure de l'un ou l'autre des futurs époux et il y a 
fête ce jour-là. Le 23 octobre 1673, le notaire Adhémar, 
dans sa maison, à Sorel. rédige le contrat de mariage de 
Vincent J\Ioriceau, fils de Pierre ~roriceau, habitant d'Au­
tray (Berthier) et de Marie-Anne Beaumont, fille de Vin­
cent Beaumont, habitant de Sorel. et de j\[arie de Saint­
~Iartin, de la yillE de Courtray en Flanclre5. :\1:\1. Pierr" 
Salvaye de Tremont, Pierre Vallet et Joseph Lamy, appo­
sent leurs signatures au contrat. 

Le 6 décembre 167-t, uue partie des hahitants se réll­
nissent dans la maison de Guillaume David1

, à ]' occasion 
des fiançailles de :Marie et de 1farguerite, ses filles. L:l 
premièr'e devient la femme de Pierre Girardeau. fils de Louis 
Girardeau et de Suzanne Bilhaude, de ~IarceIle, évêché de 
La Rochelle, la seconde s'allie à Pierre )"Iontarras dit Mar­
mande, fils "à feu Barthélémy -:\Jontarras et de ~Iarguerite 
Bedat. de la ville de Marmande, paroisse Notre-Dame, évê­
ché d'Enghien." Là se rencontrent Mme de Saurel, Mar­
guerite Andrieu, femme de Pierre Augrand Lapierre, Ni­
colas Chasnion, Jeanne de Corps, femme de Martin 11assé, 
Nicolas Moyé-Grancé. François Gaignon, cousin du futur 
, 2 epotlX . 

F:[lOl1X de :Marie Arnaud 
2 Gil'arcteau. 
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Dans cette paroisse en formatiun, il y a beaucoup d~ 
va et vient. Tandis que d'anciens colons quittent leurs 
terres, d'autres arrivent d'ailleurs pour les acheter. Le 21 
mai 16ï5. Charles J\Iartin s'engage au seigneur de Cham­
bly, ::'1. de la ::\Iothe, à raison de trente Enes de gages pour 
quatre mois de senice. François Pelletier-Antaya vend à 
Pierre Courtois une terre de fJuatre-yingts arpents. Le 8 
septembre 16ï5. GiIIes Dufault \"End à ::\Iichel BrouiIIet­
Layiolette. notl';eIlement arriyé de Chambly. une terre de 
quarante arpents pour la somme de 300 livres. Dufault, 
charpentier cie S011 métier, épotN', le 26 juillet 16ï8. Fran­
çoise Simon, vem'e cie Claude Coignac dit Lajeunesse, an­
cien soldat du régiment de Carignan1

• Le contrat de ma­
riage nous apprend que Dufat1lt est le fils de Pierre Dufault 
et de Marie Rioux. de la paroisse de Châteauneuf, évêché de 
CornouaiIIes. en Bretagne. et Fr;t1lçoi~e Simon. la fille de: 
Pierre Simon et de :'Iarie Geryaise. de la paroisse de Ma­
gny, archevêché de Rouen. 

Françoise Simon apportait à SOl! second mari un hé­
ritage modeste: une mai:-,u1l e:-;timée à 2'=;0 line~. -+0 minot, 
de blé, ï8 minots cie maïs et tout tlll ameublement". 

Cependant, ::\1. de Saurel, comme tous les seigneurs de 
cette époque, ne yit pas dans l'opule1lce. Il traverse la pé­
riode critique de la fondation. Il s'impŒe de,; ~acrifices de 
toutes sortes, des courses, de pénibles travaux. Dans un 
pays neuf tout est à créer. Les choses nécessaires à la yie 
manquent. Il en est ainsi des instruments de travail. Les 
colons doivent trouver les moyens de fabriquer ici les ou­
tils dont ils ont un si grand besoin. II n'y a pas jusqu'aux 

1 Il mourut à l'Hôtel-Dieu de Québec en mai 1678. 
2 L'inventaire des biens de Coignac fut fait par 2\1. de Saurel, 

Paul Hué et Marie Moreau. 
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meules de moulin qu'on ùoit faire venir de France. :11. de 
Saurel trouve aisément dans son domaine des hommes de 
métiers, entre autres des cbarpentiers, qui ont construit le 
manoir, le moulin banal, et les autres édifices que l'on voit 
SUl' sa propriété. Il paraît que Gilles Danjou fut longtemps 
l'homme de confiance du seigneur. Le 27 décembre 167 J, 
il s'engage à ériger des bâtiments sur une terre qu'il a prise 
à ferme et à y faire des défrichements. Le 17 septembre 
1677, se trou\'(' un premier règlement de comptes. Le no­
taire déclare dans l'acte que "le travail de Danjou ne com­
pense pas le seigneur pour les objets qu'il lui a fournis et 
qu'il doit encore à ce dernier 104 livres, 10 sols. Il se dé­
clare payé pour la façon de la grange qu'il a construite et, 
de son côté, ::\ r. de Saurel lui tiendra "compte du bois qu'il 
a nettoyé le long du fleuve." Danjou entrera en possession 
de ce bois et il jouira ùe la concession durant deux ans. 
~\près ce laps de temps, la terre sera chargée d'une rente 
anlluelle de "troio; millots de hlé français qu'il portera cians 
la grange du "eigneur." François de la Bernarde et Ni­
colas :r-.loyé-Grancé, habitants de Sorel, sont présents à cette 
convention, qui est conclue au manoir. Au règlement en 
date du 5 septembre 1681, Danjou doit encore au seigneur 
la somme de 561 livres et 9 sols. Il a à son crédit 192 li­
\TeS pour les trayaux exécutés. Danjou demeure en service 
au manoir jusqu'à la fin de ses jours. 

Pour subvenir aux dépenses que nécessite l'exploita­
tion de la seigneurie, ::\1. de Saurel fait divers emprunts. 
Le 26 aoùt 1676, 1\1. Charles Bazire, le plus riche mar- "-
chand de Québec" lui prête 6,000 livres ,,;ou,,; la rente an­
nuelle de 300 lines. Ce n'est pas le dévouement qui man-

1 Il avait épousé Delle Geneviève lIacard. fille de Xicolas lIa­
card et de Dame :\Iarguerite Couillard. 
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que à nos seigneurs, ce sont les fonds qui leur permettraient 
de mener à bien leur entreprise. Ils sont forcés de faire de 
lourdes dépenses, car ils duivent aider leurs cell~itaire,;. 

Après dix-sept ans d'tm dur labeur, M. de Saurel n'est pas 
encore arrivé à la fortune. Il cherche à cumbler ses défi­
cits et ~e livre au trafic des fuurrures. lJien quc le,; l()io, 
l'interdisent aux gentilhommes. Des colons de sa sei­
gneurie suiHnt le même exemple. En juin 1681. "ix d'cn­
tre eux sont pris par 11. Boisseau, l'agent de la ferme du 
roi. Ce sont: Pierre Salvaye, l\leunier-Lapierre, Augrand 
Lapierre, Denis Gonthier, et Herpin, de Saint-Ours. Le 
procès de ces coureurs de bois s'instruit, mais Dame jus­
tice se montre clémente. Quant à M. de Saurel, qui avoue 
s'être livré au trafic, il ne paraît pas avoir été inquiété. 

Lorsqu'en 1685 le commerce devient libre, plusieurs 
Canadiens s'y adonnent de préférence à la culture de la 
terre. On peut, dès lors, acheter des permis ou congés pour 
aller dans les pays de l'Ouest trafiquer avec le~ sauvages. 
Le 15 janvier 1683, nous voyons quelques SOl'elois en par­
tance; ce sont: Pierre .-\ ugrand-Lapierre, Gilles Couturier, 
] ean-Baptiste Pâtissier-Saint-Amand. Ils fournissent la 
somme de 1000 livres pour acheter "un congé et se rendre 
chez les sauvages faire la traite de la manière accoutumée." 

Le commerce des fourrures, malheureusement, est fort 
souvent accompagné de celui de l'eau-de-vie. Des lois sé­
vères sont promulguées contre les délinquants, grâce à Mgr 
de Laval, qui menace de refuser l'absolution à ceux qui les 
transgressent. Le 20 octobre 1678, le gouverneur convo­
que une assemblée de quelques-uns des principaux habitants 
de la colonie afin d'étudier cette question délicate. On y 
rencontre les sieurs d'Ailleboust, Dugué, Le Ber, Berthe­
lot, de Repentigny, Boucher, de SaUl'el, Berthier, de Saint-
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Om,;, de Verchères, Creyier, de la Touche, Duplessis, Cho­
rel de Saillt-Romain, de Bécancour, Charron, Vallon de" 
Coulombiers, Jolliet, cIe St-Pierre. l\L\I. de Saure!, cIe 
Berthier ct de Repentigny, considérant cette grave question 
au point de \'ue !1latériel et non pas au point cie ,"ue moral, 
soutiennellt que la prohibition de ce commerce ruinerait les 
affaires du pays et ferait que les Hollandais, moins scrtl­
puleux que les Français, supplanteraient ceux-ci. C'était 
là :-;ans doute une erreur qui s'est répandue longtemps dans 
lhl" call1pagnes et qu'ont exploitée à leur profit les trafi­
'lttant:' dé boissons ou liqueurs alc,)()lique~, dont l'ahus a 
cansé beaucoup cie ravages chez tous les peuples. Vers cette 
époque, M. de Saurel entreprend des courses dans l'Ouest 
au profit de son commerce. C'est au retour cI'une cIe ces ex­
péditions qu'il troU\'e la mort. Dans le cours cIu mois de 
juin 1682, en compagnie cie ilnI. de Raclisson, Chouart, 
des Groseilliers, cie la Forêt, de la Chesnaye. Caujon, Citton 
et \'Îng't-nel1 f hnl11mes, il ~e rend dans l'Ouest li ".11'1 il revient 

au mois de novembre. Le 26, 011 le retrouve à -:\Iontréal. 
où il meurt subitement. Ses funérailles ont lieu dat1'-- l'églisè 
de cette ville en présence de ilLi\L de Saint-Sulpice, et ses 
restes mortels sont ensevelis sous les voûte" de N otre­
Dame1

• 

Telle fut la fin subite de cet homme entreprenant. Sa 
disparition fut une perte réelle pour toute la colonie. 11 
était doué d'une énergie peu commune et il ne recula devant 
auct1n sacrifice pour arriver au succès. Frappé au milieu 
de !'es travaux clans un temps où il a engagé se:, biens et 

1 Le yingt,huitième Jour de novembre 1682 a été enterré 111011-

,ieur de Sorelle dans l'église de ville marie, il mourut le 26 de mort 
"ubite tous les messieurs du séminaire ont assistez à son Enterrement, 
" Guyotte Curé. 

. Cotté et paraphé suivant !'On!ol1nance Boyvinet. 
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ceux de ses amis, pour exploiter ses terres, il laisse sa veuve 
clans une situation pénible. Quoiqu'il en soit, son n0111 doit­
il être placé sur la liste des seigneur,; ratés, ail1~i que l'écri­
yait un de nos bons historiens1 ? Nous ne le pensons pas, 
car en mourant il laissait sa seigneurie clans un état des 
plus prospères. 

1fme de SaUl'el restée seule, sans eniantse
, clut s'impo­

ser cie nombreuses démarches pour n'être pas tout à fait clé­
pouillée par les créanciers de son mari, décéclé intestat. Le 
20 janvier 1682, commencent les formalités légales de l'in­
yentaire. Mais comme ::\1. de Boisvinet. lieutenanlgénéral 
des Trois-Rivières, ne peut facilement se transporter à So­
rel, à cause des rigueurs de l'hiver, la paune VClwe obtient 
un délai ainsi que la faculté de faire subir au moulin banal 
d'urgentes réparations. M. de Samel avait songé à le rf'­
bâtir, car peu de temps avant sa mort, il avait acheté de 
Pierre Letendre tout le bois de charpente. A son tour, 
2\lme de Saurel engage un charpentier cie Champlain, Pierre 
Mercereau qui, pour la somme cie 850 livres, consent à le 
mettre en état "de faire cie la bonne farine"3. 

1 M. l'abbé Groulx: La naissallce d'une race. 

2 M. Émile Salone, dans son beau livre: La colonisatioll de la 
Nouvelle-France, p. 316,· écrit qu'il laissait un fils qui repassa en France. 
M. de Saurel n'eut pas d'enfants de son union avec Mile Le Gardeur. 

3 Le contrat explique minutieusement les obligations des deux 
parties. Mme de Saure!. le 1er mars, versera 200 livres, et 325 livres 
à la fin des travaux, la balance à la Saint-Michel de 1684. Elle accorde. 
en plus, au charpentier 20 li\Tes pour le pot-de-vin; elle fournira le 
bois, les portes, les pieux. les planches, les madriers, les clous et le 
plâtre. Nicolas Moyé-Grancé et le chirurgien Antoine Chaudillon 
agissent comme témoins. AdhéJ/lar: Archives du Palais de Justice. 
à Montréal, faveur de JI. E.-Z . .11 assicotte, archiviste. 



CHAPITRE III 

Sorel en 1681. - État de la seigneurie. - Les colons. - Leurs noms. 
- Leurs défridlt'lllenb . 

. \ sa mort, ~I. de Saurel laissait la seigneurie dans une 
situation vraiment prospère, si l'on en juge par le recen­
sement de l'année 1681. Sur un domaine de dix arpents, 
réservé par le seigneur, les défrichements ont progressé si 
vite qu'on y voit déjà cent-cinquante arpents de terre en 
valeur. Plusieurs domestiques prennent soin des fermes 
et des troupeaux; il Y a quarante-trois bêtes à cornes, soixan­
te-et-deux moutons et dix-huit chènes. Au manoir se 
trouvent quatre fusils pour la protection de ses habitants. 

\-oici les noms des serviteurs: Gilles Danjou, Pierre 
Courtois, Nicolas Légaré, Jean de Lisle, Pierre Cassel et 
Jacques Piot. Dalljon est l'un des premiers. De bonne 
heure. il s'attache à ses maîtres et il reste à leur service jus­
qu'à sa mort, arrivée le 1er décembre 1690. Son acte de 
décès lui donne 81 ans. Danjou était normand. 

ricrrc Courtois a laissé peu de traces de son passage. Il a 
32 ans en 1681. 

.Yicolas Légarc~, 'l.ï ans, fils de Gilles Légaré et de ~farie 
Fontaine, épouse le 10 janvier 1690, A.nne Dupré, à 
Quéhec. Plus tard, il quitte Sorel et va s'établir au 
Château-Richer. En 1681, il a 14 arpents en valeur. 

Ieoll de Lisle. 49 ans, serviteur au manoir, a pour femme 
~Iarguerite LaBeur. 
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Pierre Cassel, 39 ans, serviteur. En 1683, il s'engage 
comme charpentier chez Mme de Saurel, pour un an, 
moyennant 1000 livres. Il reçoit en plus une conces­
sion de trois arpents sur quarante, sur le fleuve, entre 
celle de Nicolas Moyé dit Grancé et celle de Bonhu­
meur. Il a pour femme Marie David. 

Jacques Piot a dix ans. 

Jean DaI'bois dit Lafleur, 60 ans, Marie Harbaude, sa 
femme 55 ans. Ils ont un fusil, 4 bêtes à cornes, 
15 arpents en valeur. Darbois, l'un des premiers co­
lons de Sorel, abandonne, le 1er mars 1676, au chirur­
gien du lieu, .\ntoine Chaudillon et à sa femme, la 
terre qu'il a obtenue du seigneur, à la condition que 
le donataire prendra soin des cédants "pendant leur 
vie, tant sains que malades, et qu'il leur fera faire des 
funérailles, et prier Dieu pour le repos de leurs âmes, 
à sa discrétion et volonté"!. 

Antoine Challdillol1, chirurgien, 38 ans, Marie Boucher, sa 
femme, 31 ans. Enfants: Charlotte 9 ans, Marie 7 
ans, Catherine 6 ans, Antoine 4 ans, Cla\1c1e 2 ans: 
un fusil, 6 bêtes à cornes, 10 arpents en valeur. 

Pierre Sal'l/aye, écuyer, sieur de Tremont, 31 ans, Cathe­
rine Le Roy, sa femme, 37 ans. Ils ont Marie 5 ans, 
Catherine 3 ans, Louis 2 ans, 2 fusils, 6 bêtes à cornes, 
10 arpents en valeur. 
M. de Sal\'aye, d'origine italienne, ancien capitaine an 

régiment de Carignan, fait rédiger son contrat de mariage 
par le notaire .\dhémar en novembre 1673. Il est fils de 
Jean-Baptiste de Sah'aye, sieur de Tremont", cap;taine a\1 

1 Adhél11ar: .·lrclzives du palais de Justice, Jfalltrial. 
2 XOJ1 pas: ,jeur de Fromont. M. SuIte: I.e riyi/J/t'/Ii d,' Cari­

gllall. p. 126. 



60 HISTOIRE DE SOREL 

régiment d'Espagne et au service de l\Igr le duc de Savoie, 
et de Delle Jacquette Belle, de la paroisse de St-Donnat. 
évêché de Gênes, en Italie. Melle Le Roy est fille de M. 
Le Rayet de Dame Marie Lussia, de la paroisse de St­
Paul, des ville et archevêché de Paris. Le mariage fut béni 
en présence de M. de Saurel, son épouse, Catherine Le Gar­
deur, femme de 11. Alexandre de Berthier, Delle Marie­
Anne J uchereau, veuve de François Pollet de la Combe­
Pocatière. Plusieurs enfants naissent de cette ulllon. 
i\Iarie-Catherine, l'aînée, bapti~ée le :?9 septembre 1675. a 
pour parrain M. de Saurel, pour marraine, Mme de Ber­
thier. Elle meurt en bas âge. La seconde fille, baptisée 
également sous le nom de Catherine, le 6 février 1678, a 
pour parrain M. de Berthier et pour marraine, Mme de 
Saurel; Louise-Charlotte née vers 1680. Pierre. baptisé le 
4 novem1.>re 1683, a pour parrain 1\1. Gédéon Petit, mar­
chand, pour marraine, Delle Gertrude Le Gardeur, sœur 
de Mme de Saurel; Antoine, baptisé le 3 juillet 1686, porte 
le nom de son parrain, le sieur Antoine Chaudillon, chirur­
gien; sa marraine est J\Iarie Sah·aye. 

Nous ignorons quand et comment mourut M. Pierre 
de Salvaye. Il compte encore de nombreux descendants 
dans la seigneurie de Sorel. En 1689, sa veuve épousa le 
sieur Jean Miray de l'Argenterie. 

Piare Vallet dit Lafrance, 31 ans; un fusil, 10 bêtes à 
cornes, 20 arpents en valeur. Ancien soldat du régi­
ment de Carignan. 

] oseplz Lam}', tanneur. 41 ans, l\Iarie Fontaine, sa femme, 
31 ans; enfants: l\Iarie 10 ans, Noël 7 ans, Jeanne 5 
ans, Catherine 3 ans, Claude 6 mois. Un fusil, 4 bêtes 
à cornes, 10 arpents en valeur. 
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J {'an le .M agllan dit La Grange, charpentier, 52 ans, Per­
rette Bougon, sa femme, 56 am. Deux fusils . .5 bête" 
à cornes, 8 arpents en valeur. 

Paul Hué (Hus), 38 ans, Jeanne 13aillargeon. sa femme. 
26 ans; enfants: Louis Il ans, ~'\ntoine 10 ans, Marc 
9 ans, Jean-Baptiste 7 ans, Jean 5 ans, Pierre 3 a 113 , 

Jeanne 1 an; 8 fusils. 7 bêtes à cornes, 20 arpents en 
valeur. 
Paul Hué, ancêtre des Paul Hus, a laissé dans Sorel 
une véritable dynastie, ainsi que nous le verrons plus 
loin. 

François M~arceau, (Marcé) cordier. 42 ans. Masseron, 
sa femme, 33 ans; enfant: :'larie 8 mois; 1 fusil. -/. 
bêtes à cornes, 12 arpents en valeur. 

André Poutré dit Lavigne, cordonnier, 38 ans. Jeanne Bu­
rel. sa femme, 33 ans. EnÎants: ;'Iarie 13 ans, :'Iade­
leine 10 ans, Marie 8 ans, Catherine 6 ans. Charlotte 
4 ans, Jean 2 ans. Un fusil, 1 vache. 6 arpents en va­
leur". 

Jean Le Vannais dit Laviolette. poudrier, ancien soldat de 
Carignan, 54 ans: Charlotte de la Rue, sa femme. 45 
ans. Un fusil, 8 hêtes à cornes. 3 arpents en valeur. 
Le 24 juillet 1678. :'1. de Berthier lui concède une terre 
dans sa seigneurie. 

Jeall Guillet dit St<\Iar:;. soldat du régiment de Carignan; 
3 bêtes à cornes, -/. arpents en valeur. 

Gil/,'s C outllrier dit Labonté, cordonnier. 39 ans. Elisa­
beth de Tarragon. sa femme, 30 ans. Enfants: Pierre 

1 Poutré était fils de Pierre Pout ré et de Philippe Rocquet, de 
St-Géry, évêché de Valenciennes. Il se maria à Québec, le 3 novembre 
1667. avec Jeanne Burel, fille de Daniel Burel et d'Anne Le Suisse, de 
St-Denis-de-Clair, évêché de Rouen. Peu après 1681, il abandonne sa 
terre à ~fme de Saurel et va demeurer à Montréal. 
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5 ans, Jean, Gilles. Un fusil, 5 bêtes à cornes, 10 ar­
pents en valeur. 

Louis Badaillac dit Laplante, 37 ans, Catherine Lalors, sa 
femme, 24 ans; enfants: Catherine 8 ans, ~Iarie 6 ans, 
Anne 3 ans, Louis 1 an. Quatre bêtes à cornes, 8 ar­
pents en valeur. 

Jean IAz','alléc. 29 ans, :Marguerite Duson, sa femme, 26 ans. 
Enfants: Anne 10 ans, Jean 8 ans, Françoise 6 ans, 
Noël 4 ans, Catherine 1 an; deux bêtes à cornes, 12 
arpents en valeur. Il a laissé une nombreuse descen­
dance. Lavallée était à Québec en 1664, à l'emploi de 
M. Jean-Baptiste Peuvret, sieur de Mesnu, greffier 
du Conseil Souverain. Il apparaît à Sorel pour la pre­
mière fois, le 14 février 1674. On le désigna sous 
les noms de Jean de La Vallée, Jean Vallée, Jean La­
vallée. Son fils aîné, Jean, entra dans la famille de 
Paul Hus, par son union avec Catherine Hus. Il eut 
onze en fants. 

Jean Olivier, 50 ans, Elisabeth RenauIt, sa femme, 29 ans. 
Enfants: Thomasse 7 ans, Geneviève 6 ans, Marie 4 
ans, Elisabeth 2 ans, Jean 7 mois; 8 arpents en valeur. 
Olivier, l'un des premiers colons et soldat de la com­
pagnie de M. de Saure1, épousa, le 20 septembre 1673, 

F]i~abeth Renault, fille d'Antoine et d'Étiennette Clei­

gnier, de St-Étienne. évêché cie Langres. Olivier était 
né du mariage de Laurent Olivier et de Jeanne Ma­
thurine, de Sallegrisson. évêché d'Entrevaux. Olivier, 
après 1681, s'établit à Berthier. 

Jean Cassenave, 37 ans; 4 arpents en valeur. 

Michel Brouillet dit Laviolette, 36 ans, Marie Dubois, sa 
femme, 37 ans. Enfants: Bernard 10 ans, Jean 9 ans, 
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Gilles 8 ans, Pierre ï ans, Marie 5 ans. Un fusil, 2 
bêtes à cornes. 6 arpents en valeur. 
Brouillet s 'établit d'abord à Chambly. C'était un an­
cien soldat du régiment de Carignan. Bernard Brouil­
let fut la souche de la famille Bernard de laquelle sont 
issus feu .Mgr A.-X. Bernard, ancien évêque de Saint­
Hyacinthe, 1\1. le chanoine Bernard, curé de Sorel, M. 
l'abbé Adhémar Bernard, sulpicien. 

JI arill JI orea Il. ?ï ans, Catherine Lucas. sa femme, 35 ans. 
Un fusil. 2 bêtes à cornes, 8 arpents en valeur. 
~rarill Moreau meurt à Sorel, en 1ï04. 

Jeall Carroll. taillandier, 30 ans. Il a 8 arpents en valeur, 
Il est originaire de La Rochelle. En 1685, il épouse 
Elisabeth Rabouin, et vers 1690 il s'établit à Cham­
plain. 

Jean Garnier. 49 ans, Françoise Feuilleton, son épouse, 35 
an". Enfants: Anne 5 ans, Catherine 3 ans, Marie 1 
an. Il a un fusil, 5 bêtes, 12 arpents en valeur. 

Jean-Baptiste Pâtissier dit Saint-Amand, 35 ans; Marie 
Giguère. "a femme, 2S ans; enfants: Catherine 3 ans, 
Pierre 1 an et demi. Il a un fusil. une vache, dix ar­
pents en valeur' . 

Son mariage a lieu le 10 janvier 1678. en présence de Mme de 
Saurel et de Jacques Gauthier dit Loranger. Le 29 ~eptembre 1676, 
M. de Saurel accepte pour Saint-Amand une terre que lui abandonne 
Jean Hémard dit l'Ardoise. Plus tard, on retrouve St-Amand à Ville­
marie, où il intente un procès à Jean Hubou de Longchamps dit Tour­
ville. ~L E.-Z. lVlassicotte, conservateur des Archiè'CS du Palais de 
Ju,tice, à ~fontréal. raconte ainsi la cause du procès. "Jean Hubou 
de Longchamps, âgé de 31 ans, brigadier au senice de M. le marquis 
de Denonville, était entré dans le cabaret de Jean Petit-Boismorel, 
yers 7 heures du matin. avec La Charité, Lespine et Saint-Amand, ha­
bitant de Sorel. Ces compères n'en sortirent qu'à 7 heures du soir, 
après a \'oir bu force bouteilles. Ainsi qu'il arrive souvent entre amis 
surchauffés, on se prit de querelle et St-Amand reçut un coup d'épée .... 
La justice accorda au blessé 200 livres comme dédommagement et il 
fut soigné aux frais de son agresseur." Ce procès eut lieu le 8 sep­
tembre 1687. Bulletin des Recherches Historiques, année 1915, p. 356. 
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('lzar!,'s J 'Wlt't dit Le Parisien, charpentier. 32 ans; Cathe­
rine Le :,lagnan, sa femme, 31 ans. Enfants: Cathe­
rim~ 7 ans, ::\Iarie 5 ans, Jeanne 3 ans, Charles 1 an. 
11 a un fusil, 5 bêtes à cornes, 12 arpents en valeur. 
Charles \' anet fut le premier marguillier de la paroisse 
et il paraît cn avoir conservé le titre jusqu'à sa mort 
arrivée en 1715. Sa femme fut inhumée au cimetière 
~itl1é près dl1 moulin banal, le 15 fé\Tier 1694. 

Xicolas 111 oy': dit Crancé, tonnelier, 35 ans. Il a un fusil, 
..J. arpents en valeur. II est inhumé le 13 septembre 
1713, après avoir reçu les sacrements "et avoir donné 
toutes les marques du bon chrétien." Il est dit âgé de 
81 ans et ancien soldat de Carignan. 

/:aclzarÎc Dignan, boulanger, 39 ans; 3 arpents en valeuL 

Claude Pigeon) 40 ans; 2 arpents en valeur. 

Pierre Augrand dit Lapierre, 47 ans; ::\Iarguerite Andrieux, 
sa femme, 27 ans. Enfants: Jeanne 7 ans, Pierre 5 
ans, .Anne ..J. ans, Louise 2 ans. Deux fusils, 7 arpents 
en valeur. 

Pierre Augrand, fils de Jean et d'Audine Robiscar, de 
Larucque, évêché de Condom, épousa à Québec, le 19 sep­
tembre 1673, IVlarguerite, fille de Guillaume Andrieux et 
cl'Anne Couillard, clu bourg de Dactère, évêché de Rouen . 
. -\ugranclmeurt à Québec le 23 mai 1713. 

Tels sont les habitants de Sorel en 1681. On y ren­
contre vingt ménages formant une population de 118 âmes, 
61 hommes et 57 femmes. Il y a 26 fusils, 202 bêtes a 
cornes, 403 arpents en valeur. La seigneurie en 1681 est 
d, mc l'une des plus prospères de la Nouvelle-France. 
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CI-L\PITRE IV 

La première chapelle de Sorel. - :Mgr de Laval visite la mlSSlOn. -
Mme de Saurel accorde des concessions à la paroisse. - La belle 
société à Sorel. - Les commandants du fort. - Courses et dépré­
dations des IrO'lllOi,. 

A l'origine de la colonie soreloise, les exercices reli­
gieux ont lieu dans le fort. Les dimanches et jours de 
fêtes, colons et militaires se réunissent pour assister aux 
offices divins et recevoir les sages avis du zélé missionnaire 
qui les visite de temps en temps. Vers 1670, on bâtit une 
modeste église de trente pieds de longueur et de douze de 
largeur, en poutres équarries, car le seigneur ne néglige rien 
pour doter sa seigneurie d'un édifice aussi nécessaire et si 
propre à encourager les colons dans leurs tr'lyaux. Com1l1e 
les chapelles cie St-Ours et de Contrecœur, celle de Sorel 
est bien modeste. On ra placée sous le patrona~'e de Saint 
Pierre, prince des .-\pôtres, probablement à la demande de 
M. de Saurel dont le prénom est Pierre. Le Rapport des 

]}lissÎolls de 1683, transmis à Sa Sainteté le Pape Innocent 
XI, fait mention de la mission de Sorel dans les termes su;­
yants: "l1onsieur Volant, prestre natif du païs, âgé de 28 
ans, dessert la seigneurie de Saure!, la Rivière du Loup et 
la H.ivière St-François, et fait sa résidence à Saurel où i1 
est en pension. Saure! est distant de Montréal de dix­
huit lieues et quarante-deux de Québec, situé du côté du 
sud, il a deux lieues et demi d'étendue le long du gl'anJ 
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flenve et deux lienes dans les terres. Il y a quinze familles 
et l't'nt-treize flllle~. Il y a une chapelle dédiée à Saint 
Pierre, que les habitants ont promis de réparer jusqu'à ce 
qu'on en iasse une autre." 

Ainsi, en 1683, la chapelle a besoin de réparations, cela 
suppose (Iu'elle est déjà vieille de plusieurs années. Elle 
s'élève au ccntre du fort. En 1678, )'lgr de Laval visite 
la missioll et y confirme plusieurs personnes tant de Sorel 
que des mÎ%ions voisines. Ce sont: Louis Jean dit Lafon­
taine, lWarie-Madeleine Richaume, 16 ans. Jeanne Richau­
me 10 ans, Marie-Charlotte Charron Il ans, Louis de Con­
treCŒur 10 ans. Charles Robert dit Deslauriers 33 ans, 
Marie Pelletier 41 ans, François Pelletier 20 ans. Jean­
François Pelletier 15 ans, Marie-l\Iadeleine Poutré-Lavi­
gne 8 ans. Marie Poutré-Lavigne 10 ans. :\Iarie-_-\nne Da­
vid 19 ans, Mathieu Amiot 11 ans, Louis Crevier 9 ans, 
Elisabeth Couc-Lafleur dite Cognac Il ans. 

Dans le but d'aider à l'établissement de la paroisse 
naissante, Mme de Saurel accorde aux curés et à la Fabrique 
une terre de 120 arpents située sur le Richelien, bornée par 
les terres du domaine et par celles de 1\1. Miray de l'Argen­
terie. Cette terre, jusque-là, a appartenu au :;:ieur Miche! 
Brouillet-Lavio!ette. M. Chaigneau accepte le don pour 
les missionnaires et les curés qui se succéderont dans la pa­
roisse. Par ce même contrat en date du 6 mars li08, Mme 
de Saure! donne à !a Fabrique une autre terre de deux 
arpents de front provenant de Jean Robin-Lapointe, sise 
sur le Richelieu, entre le fleuve et les terres de la donatrice. 
En retour de ce don, la Fabrique fera dire, chaque année, 
à perpétuité. "quatre messes basses de Requiem. dans l'église 
de Sorel, durant la vie de Mme de Saure!, pour le repos de 
l'âme de son mari, et après le décès de la dite dame, pour le 
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rep()~ ue son :une et du dit sieur de Saurel.'· Cette digne 
châtelaine ne borne pas là ses faveurs. Elle accorde à Mes­
sire Chaigneau deux autres lopins de terre, l'un de quatre 
arpents en superficie. près du fort. à quelques pas du mou­
lin, sous la rente annuelle d'un sol, l'autre comprend l'em­
placement sur lequel sont bâtis l'église et le presbytère. M. 
Chaigneau, la donatrice, les sieurs Jean Petit et Cabazier, 
apposent leurs signatures au contrat qui fut passé à Ville­
marie le 6 mars 17081

• M. Jean-Baptiste de Ramezay, le 
2 février 1762. renouvellera ces titres afin d'assurer la 
jouissance de ce" domaines aux curés de la paroisse. 

La colonie soreloise compte plusieurs familles distin­
guées. Le" seigneurs se tiennent en relations constantes 
avec les de Saint-Ours, de Contrecœur. Le Gardeur et Ber­
thier. Au fort. il y a encore des officiers d'élite. Leurs 
noms méritent de passer à la postérité. Citons tout d'abonl 
celui de M. de l\Iines, capitaine de grande valeur qui, du­
rant quinze ans. rend des services signalés. Arrivé en 1687. 
il prend une part active dans la campagne contre les Iro­
quois. A son retour de cette expédition, il devient com­
mandant du fort de Sorel. C'est en cette qualité qu'il signe, 
le 18 janvier 1688, l'acte de décès de Pierre le Heuss, passé 
de vie à trépas et qui a le bonheur d'abjurer l'hérésie avant 
de mourir. ~I. de ~Iines, le 9 janvier 1698, épousa Delle 
Marie-Anne de Saint-Ours2

• 

Le chevalier de Forrany paraît avoir exercé le com­
mandement au fort. Le 8 janvier 1688. au baptême de 
François de Grandmaison, fils d'un habitant de Chambly, 
il signe comme tel à son acte de baptême. Peu de rensei-

Adlrhnar. Archh'es du Palais de Jllslice. lIIontréal. 
2 ilistoire de la fami/le et de la S,'iii/leuri,' d,' Sailli-Ours. !, 

p. 113. 
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gnements nous sont parvenus sur ce personnage ainsi que 
sur le sieur Louis de Mongeneau qui, le 20 août 1700, tient 
sur les fonts baptismaux Marie-Louise Le Tendre, fille de 
Pierre Le Tendre et de Catherine Lamy. Cette famille 
Lamy dont nous disons un mot ici est très importante par 
ses alliances. Son chef, Isaac Lamy, fils de Jacques Lamy 
et de Barbe Chevalier, de St-Martin, évêché de Rouen, 
épousa, le 22 octobre 1663, à Québec, ~Iarie-:Madeleine de 
Cheurainville. Une de ses filles, Catherine, épousa Pierre 
Le Tendre; une autre, Louise. le 6 juillet 1703, contracta 
mariage avec :YIessire Charles Marin de la l\Ialgue, écuyer, 
sieur de la l\Iassière, veuf de Madeleine Niquet; en se­
condes noces elle épousa René Le Gardeur. Pierre Lamy, 
son frère, devenu veuf de Catherine Badaillac-Laplante, 
convole en secondes noces avec Delle Catherine Salvaye, tan­
dis que Marie Lamy fait une alliance aussi distinguée avec 
M. Michel Dagneau Douville. Ce dernier officier, arrivé 
au Canada en qualité d'enseigne, ne tarde pa,; à receyoir de 
l'avancement. Comme il désire s'établir au pays, il obtient 
de Mme de Saure! un fief de six arpents de front. à la 
charge de la foi et hommage à chaque mutation de pro­
priétaire et "de porter tous les ans, à l'église de Sorel, le 
jour de la Saint-Pierre. un bouquet de fleurs." :\1. de Saint­
Ours, seigneur voisin, lui accorde un fief de quatre arpents 
de front à la charge seulement "de conduire la Dame de 
Saint-Oms. une fois l'année, à l'église paroissiale de Saint­
Ours." ::\1. Douville a laissé une nombreuse famille; il a dù 
quitter Sorel vers 1720. 

::\1. Charles-Gaspard Piat de l'Angloiserie et ~I. Pierre 
de Saint-Ours ont aussi exercé le commandement au fort. 
Le premier, capitaine d'tm détachement des troupes de la 
marine, était fil.., de l\lartin Piat et d'Anne Petit, de Ha-
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niou, évêché de Chartres1
• Il épousa à Sorel, le 15 août 

1691, Delle Marie-Thérèse Duguay, fille de M. Sidrac Du­
gué, capitaine au régiment de Carignan, deyenu plus tard 
seigneur de Sainte-Thérèse. M. de l'Angloiserie eut une 
belle famille et mourut à Québec, où il fut inhumé le 21 fé­
vrier 1715. 

Quant à M. de Saint-Ours, il était fils de ~I. Pierre de 
Saint-Ours2

, célèbre capitaine au régiment de Carignan, qui 
a laissé de si bons souvenirs au pays. Parmi les officiers 
et les soldats de sa compagnie dont nous rencontrons les 
noms dans les annales du fort, nous connaissons Valérien 
Ponts. sieur de Beaumont, et Pierre Châtelain dit Lapierre, 
sergents, Nicolas Lessard dit La Toupie, Gérard Alix dit 
Lajeunesse, Luc Poupart, Thomas Dignan, Hilaire Saurel 
dit Léveillé. 

La présence des militaires donne du courage aux habi­
tants que menacent les Iroquois. Toujours sur le qui-vive 
ils se tiennent prêts à répondre à l'appel. Ils accomplissent 
une tâche pénible mais combien glorieuse! Leurs noms mé­
ritent de passer à la postérité, car ils appartiennent à l'épo­
que héroïque de notre histoire! 

Les années se succèdent au milieu des épreuves. Les 

Iroquois ont levé de nouveau la hache de guerre et par­
courent le pays en tous sens semant la mort et la ruine. Le., 
missions de Sorel, de Contrecœur et de Saint-Ours, sont ra­
vagées et brûlées. Les forts ne sont pas assez spacieux 
pour loger les habitants qui tentent de s'y réfugier. Toute 
la côte du sud de Sorel à Chambly est dans la désola­
tion. Le deuil entre dans la plupart des familles. Le 8 
juin 1690, M. de Saint-Claude, missionnaire, donne la sé-

1 Mgr Cyprien Tanguay: Dictionnaire généalogique, 1, p. 488. 
2 Histoire de la Famille et de la seigneurie de Saint-Ours, l, p. 88. 
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pulture à Paul Hué, enfant de sept à huit an,.:, tombé sous 
les coups des barbares. Le 16 mai 1691, Jean Prou dit La 
Baguette, soldat de la compagnie de M. de L'Angloiserie, 
reçoit aussi la sépulture chrétienne. M. de Saint-Claudè 
fait son éloge en ces termes: "il a mené une vie exemplaire 
et la mort précipitée et violente ne lui a pas permis de rece­
voir d'autres sacrements que celui de l'Extrême-Onction." 
Le 1<) août, Jean Le ~lagnan, âgé d'environ quarante-cinq 
ans, est inhumé à son tour. Les Iroquois l'ont massacré. 
Il y a donc lieu de se mettre en garde contre ces barbares. 

Le chevalier AJexandre-Samuel de Clennont reçoit 
l'ordre de donner la chasse à l'ennemi qui ne s'est pas con­
tenté de ces massacres, mais s'est enfui en conduisant en 
captivité quatre jeunes enfants. 1\1. de Clermont les pour­
sit jusqu'à Chambly, d'où il voit l'incendie des villages de 
Saint-Ours et de Contrecœur. Il a la joie de délivrer les 
petits prisonniers et les ramène sains et sau fs. Vis-à-vis 
de Saint-Ours, il apprend du major Provost, ancien capi­
taine au régiment de Carignan et major de Québec, qu'une 
flotte anglaise menri.ce la colonie. Il rebrousse chemin et se 
rend à Québec où il trouve une mort glorieuse1

• Il fut in­
hnmé à Beauport le 23 octobre 1690, avec Joseph de la Tou­
che et un autre dont le nom est inconnu: "tous trois don­
nèrent leur vie pour soutenir leur religion et leur patrie", 
dit le registre. 

Le 2 novembre 1692, deux autres victimes de la bar­
barie iroquoise sont inhumées dans le cimetière situé auprès 
du moulin banal. Ce sont: Jean-François Pelletier et Jean 
Pelletier. }I. de Saint-Claude dit de l'un et de l'autre 
"qu'ils ont vécu d'une manière très chrétienne et ont donné 
des marques d'édification et de piété." 

1 Collection de DOCltl1lf/lts et Manuscrits, l, p. 502. 
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En 1696, une bande d'Iroquois attaque Sorel. Les 
barbares pillent les maison,; et les incendie11t. ~Il11e de 
Salvaye, devenue la 1el11111e de ~I. ~Iiray de L '.\rgenterie, 
sa fille, et plusieurs autres personnes, sont emmenées pri­
sc\nnières dans le pays ennemi et ne recouvrent leur liberté 
que l'année suivante. ;\ leur retour, elles trll\1\"ent chez 
.\ntoine Salyaye une généreuse hospitalité. Ce brave gen­
ti!ll!ll11me accorde à sa mère et à ,.;a sœur tous les soins que 
requiert leur état et il emploie le fruit de ses traval1X et de 
ses courses dans les pays de l'Ouest pour aider à rebâtir 
la maison et les bâtime1lt~ qui 011t ét~ i11cendiés. 
Plus tarcl, pour reconnaître ce,.; bons offices et témoigner à 
C'~ cher fils toute sa tendresse, 1'l'1me de L\rgenterie lui ac­
curcle une somme de 3,000 livres et cinq arpent:-; des terres 
paternelles-. Le contrat est du 27 mai 1715 1

• D:ms les 
années suivante,.;, Pierre de Salvaye eut l'idée d'attaquer 
le~ dispositions de cet arrangement et d'intenter un prOcès 
à son frère pour rentrer en possession d'une plus grande 
portion de l'héritage. Le 30 juillet 1726, tous deux se ren­
dent chez le notaire qui a rédigé les conventions. Ce der­
nier donne la lecture des contrats. Par amour pour la paix, 
Pierre de Salvaye abandonne ses prétentions et wut bien 
se contenter d'une terre d \111 arpent de largeur. La Pro­
vidence paraît l'ayoir favorisé dans ses en fants et ses des­
cendants. Tous font de belles alliances avec les familles 
les plus importantes: les Dandonneau du Sablé, Péloquin, 
Paul Hus. Quant à .\ntoine. devenu veuf de Delle Mar­
guerite Hertel, il épouse Delle Catherine-Delphine Le Gar­
deur, nièce de Mme de Saure!. Il devint capitaine des portes 
Je la ville de ::\Iontréa!. 

1 Adhélllar. 
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Les colons de la Nouvelle-France n'ont pas seulement 
il cumbattre les Iroquois, ils ont à souffrir de la famine. 
En liOO, 1\1. des Goutins déclare qu'on a un besoin urgent 
de Îarine, de lard et de provisions, tant pour la subsistallC<: 
des troupes que pour celle des habitants. Le roi se laisse 
émouvoir par le tableau qu'on lui fait des misères du peu­
ple. Il recommande de réparer les forts, notamment celui 
de S, ,rel. afin de le mettre en état de ,;outenir un siège. 1\1. 
Le Vasseur de N éré trace les plans d'un fort en pierre et 
les présente à la Cour en 1705. 

Durant les longues guerres contre les Iroquois les ha­
bitants de Sorel et des environs voient arriver les prison­
niers faits par les Français et les sauvages alliés dans leurs 
courses à travers les colonies anglaises. En parcourant les 
mémoires qu'ils ont laissés, il fait bon voir avec quelle 
charité vraiment chrétienne les colons ont su adoucir les 
misères de l'exil de ces infortunés. Le Révérend John 
\Villiam, de Deerfield\ raconte en quelles circonstances il 
fut pris le 29 février 1704, et conduit à Chambly et de là 
à Sorel. "Les Français furent très bons pour moi. Un 
gentilhomme de l'endroit me prit dans sa maison et me fit 
mettre à sa table. La nuit, il me fit coucher sur un bon lit 
de plumes. Les officiers et les habitants m'ont traité de la 
manière la plus obligeante et.. .. en nous rendant par la ri­
vière à Sorel nous entrâmes dans une maison où se trouvait 
une femme anglaise de notre ville. Les Français furent 
très bons pour elle et pour moi et me donnèrent en fait de 
provisions ce qu'ils a\'aient de mieux. Quand nous arri­
vâmes dans la première maison habitée de Sorel, UIle femme 
vint au-devant de nous sur le bord de la rivière et exprima 

1 Rév. Henry White: History of New El/gland, p. 122. 



DE SES ORIGDIES À NOS JOURS 73 

le désir de nous receyoir dans sa maison. Cne fois entré" 

elle s'apitoya sur notre sort et nous apprit que. dans la der­
nière guerre, elle-même fut emmenée prisonnière au milieu 

des indiens et elle éprouvait beaucoup de pitié pour nous. 

Elle donna aux sau\'ages Cjuelque nourriture au coin de la 
cheminée: elle étendit une belle nappe blanche :-ur la table 
et des serviettes pour nous ce qui les offença tellement qu'ils 
sortirent sans aller au fort". 

Cependant Mme de Saurel lutte contre les créanciers 
de son mari. On se souvient que. le 26 aoùt 16ï6, il a em· 
prunté 3,000 livres de ~I. Bazire moyennant une rente de 
300 livres. Cette rente ne fut pas payée régulièrement. M. 
Aubert de la Chesnaye ayant acheté la créance veut forcer 
la pauvre veuve insoh-able à lui rembourser ces sommes, et 
il prend des mesures pour faire vendre la seigneurie. Au 
moins de septembre lï02, il se rend à Sorel. Il se retire 
chez Marin Moreau, sieur de Laporte, et il envoie à Ber·· 
thier l'huissier, Jean-Baptiste Pothier, de la Juridiction 
des Trois-Rivières. pour annoncer aux habitants du lieu ~t 
à ceux de Sorel que la seigneurie sera vendue après quatre 
criées "faites en la manière accoutumée." Sont présents à 
cette criée les sieurs Louis Dandonneau du Sablé, Jacques 
Brisset, copropriétaires et coseigneurs de l'île Dupas, Pierre 
Rouré dit Laferrière, habitant de l'île-aux-Castors, Pierre 
Dandonneau. René Couillard. Pierre Le Vallois. habitants 
de l'île Dupas, le ~ieur Boisjoli, demeurant chez le sieur 
Dagneau Douville, commandant au fort de Sorel, Joseph 
et Louis Fafard .. -\ntoine Piet dit Lafrenière, Louis Ca­
saubon-Ladébauche, de Berthier1

• 

1 Jugements et délibératiol1s du Conseil Souverari/l. IV, pp. 267, 268. 
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Le 2 septembre 1702, signification de cette cnee est 
faite à Nicolas :Moyé-Grancé, gardien du manoir, en l'ab­
sence de ::\Ime de Saurel. Le lendemain et le 1er octobre 
nouvelles criées à Sorel. A la dernière, M. Michel Dagneau 
Douville fait une opposition à cause de l'île Ronde. tandis 
que Pierre Lamy Desfonds revendique l'île Madame et une 
partie de l'île de Grâce qu'il possède en commun avec Char­
les \-anet le Parisien. 

La seigneurie de Sorel est convoitée par plusieurs re­
présentants de nos vieilles familles canadiennes. Une fois 
mise à l'enchère, le sieur Hainard offre 7,000 livres, Mme 
de Noré Dumesnil 7.800, le sieur Perrot 8,000, M. Denis 
de Saint-Simon 8,400, M. Fleury de la Gorgendière 8,500, 
~I. Jean Crespin 8,700, le sieur Hubert 9,000, le sieur de 
Ramezay 9,200; elle est adjugée enfin pour la somme de 
t),200 livres au sieur Hubert, qui l'achète au compte de M. 
de Ramezay. par contrat passé le 14 février 1713. M. Paul 
Dupuy'. lieutenant-général de la Prévôté à Québec, prési­
dait l'audience des criées. 

Le 22 mars, M. de Ramezay charge le notaire Le Pail­
leur, de Montréal. de donner avis à Mme de Saurel "de 
quitter. délaisser la seigneurie, le manoir et les dépen­
dances ", tandis que le 26 avril il signifie à 11. Michel Da-

gneau Douville et à M. Étienne Volant Radisson qu'il ré­
clame l'île Saint-Ignace en vertu de l'acte d'adjudication. 
Les droits de quint s'élèvent à la somme de 1,226 livres. 13 
~ok Le 15 septembre 1714, le nouveau seigneur prend 

1 Il Îut seigneur (le l'île-aux-Oies. Il avait épousé Delle Jeanne 
Couillard. fille de Louis Couillard, sieur de Lespinay, et de Delle Ge­
neyièn des Pré-. seigneur de la Rivière-du-Sud. et ancêtre de J'au­
teur. Histoire drs S,.ig~leurs de la Rivière-du-Sud. Voir aussi Louis 
COllilfard. siel/r de Lt'spinay, dans les ft;[ émoires de la Société Royale 
du Callada, par le même auteur, 1924. 
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possession de son domaine. C'est ainsi que },Ime de Saurel 
vit passer en des mains étrangères cette belle seigneurie 
que son mari avait ouverte à la colonisation et sur laquelle 
il avait dépensé la plus grande partie de sa fortune. On 
ne peut lire sans émotion la lettre suivante que la pauvre 
veuve écrivit durant le long débat qui se faisait autour de 
la succession. 

"l\Iademoiselle ma très chère cousme, 

"J e viens de recevoir votre lettre tout présente­
"ment où vous me marquez que je vous donne mon C011-

"sentement pour enleyer mais (pour mes) coffres. qui sont 
"ici. Je consens volontiers me trouvant hors d'état présen­

"tement de vous donner quelque chose, cependant, ma chère 

"cousine, j'espère que vous me rendrez votre parole et qu'ils 

"ne seront point vendus. Cependant, ma chère cousine, s'il 
"se trouve quelqu'un qui YOUS voulût répondre jusqu'à cet 

"automne, je vous prie de les laisser parce que je perds 
"au moins autant que la valenr de ce qui est dans les coffres, 

"cela court les risques pour l'aller et le revenir et n'ai pas 

"beaucoup de choses pour vous. C'est beaucoup pour moi 

"qui suis dénuée de tout! J'écris à mOI1 cousin des Mus­

"seaux et le prie de s'en vouloir bien charger jusqu'à l'au­

"tomne, si cela n'avait pas été si pressé je serais montée 
"là-haut; j'ai écrit deux fois à M. Paschot sans en avoir 
"aucune réponse.... Enfin, ma chère cousine, s'il se trouve 

"quelqu'un qui veuille bien nous répondre des coffres jus­

"qu'à l'automne, je crois que vous me ferez ce plaisir. 

"J'espère, ma chère cousine, que vous m'épargnc­
"rez le plus que vous pourrez. vous le pouyez en cherchant 
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"quelques moyens.... Je ne vous demande que jusqu'à l'au­
"tomne, vous ne me refuserez pas s'il vous plaît." 

"J e demeure, ma chère cousine, 

"Votre très humble et très obéissante cousine et servante, 

Catherine le Gardeur de Saure!." 

Cette missive montre la grande détresse dans laquelle 
se trouve la pauvre veuve. Ces coffres renferment des 
nappes de toile, des draps, des essuie-mains, des tabliers. 
Le plus petit appartient à la femme de M. Radisson, l'autre 
aux habitants. 

Mme de Saurel vécut encore de longues années, aimée 
et respectée des colons. Elle mourut à Sorel le 23 juin 
1732, à l'âge de 82 ans, 10 mois et demi. Elle fut inhumée 
dans le cimetière de la paroisse le 25 juin 1732. 



CHAPITRE V 

Les mIsSIOnnaires de Sorel: le Père Pierre-Joseph-Marie de Chaume­
not. - Le Père François Dupéron. - M. Germain Morin. - M. 
Hugues Pommier. - 1\1. Pierre de Caumont. - M. Louis Petit. 
- M. Benoit Duplein. - M. Claude Volant de Saint-Claude. -
M. Pierre Volant de Saint-Claude. - M. Paul de Sennémaud. -
Le Père Chrétien LecIercq. - M. Jean Séré de la Colombière. -
M. Étienne Guyotte. - M. Jean-François Buisson de St-Cosme. 
- M. Alexandre Doucet. - M. Claude Volant de Saint-Claude. 
- Le Père Laurent Gaschils. - Les Pères Guillain Beaudoin, Hi-
laire Hilaire, Romuald Lebrun, Alphonse Droïerres et Michel 
Bruslé. - M. Philibert Boy. - M. Yves Priat. - M. Claude Le 
Breton. - M. Louis Geoffroy. - M. Léonard Chaigneau. - M. 
Louis-François de La Faye. - M. Jean-Baptiste Arnaud. - L'île 
Dupas. - Le seigneur de l'île: 11. Pierre Dupas. - II est attaqué 
par les Iroquois. - Sa mort. - Sa veU\"e ,e retire aux Trois­
Rivières et épouse 1\1. Pierre Boucher. 

A vec la reconstruction du fort de Sorel. la mission 
est reprise. C'est un fait indéniable, partout où le soldat 
et le colon apparaissent le missionnaire les suit. La N ou­
velle-France, dès sQn origine. a compté sur cette trinité 
d'hommes héroïques. le colon. le "oldat. le prêtre. Quelle 
œuvre admirable le religieux et le prêtre ont accomplie sur 
les bords du Saint-Laurent, au milieu des plus grandes fa­
tigues et de périls constants! S'il est irnpossible de narrer 
dans tous les détails l'histoire de leur vie, il convient an 
moins de rappeler leurs noms aux descendants de ceux qu'ils 
ont soutenus dans leurs travaux d'établissement. Celui qui 
eut la mission d'accompagner M. cie Sam"el sur les bords 
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du Richelieu pour y rebâtir le fort détruit en 1645, fut le 
Père Pierre-joseph-Marie de Chaumenot, jésuite. Né en 
France en 1611, il arriva au pays le 1er août 1639. Après 
avoir évangélisé la nation huronne et la nation iroquoise, 
il exerce son ministère aux forts de Sorel et de Chambly. 
Il meurt le 21 février 1693, à l'âge de 82 ans. 

Le Père François Dupéron, jésuite, qui partage ses 
travaux apostoliques, meurt à Chambly" le 10 novembre 
1665. On porte son corps à Sorel et on le place dans un cer­
cueil exécuté par les soldats du fort et, grâce aux soins de 
M. de Saurel, il est transporté aux Trois-Rivières où se 
fait l'inhumation. 

Celui qui recueille la desserte est lVI. Germain Morin, 
premier prêtre né au Canada. Il est le fils de Noël Morin, 
charron, et de Dame Hélène Desportes, de Québec2

• Il a 
été baptisé le 14 janvier 1642. 

:M. :\Iorin a fait ses études chez les Jésuites et a reçu 
l'onction sacerdotale des mains de ?o.'Igr de Laval, dont il 
fut le secrétaire jusqu'en 1669. Le 17 février de cette 
année, on le trouve à Sorel. Il y confère le baptême à Mar­
guerite. fille de Jean Collet et de Jeanne Béchard. C'est 
le seul acte que l'on possède de ce prêtre distingué qui, ayant 
exercé le saint ministère dans plusieurs autres paroisses, 
meurt à Québec le 20 août 1702. Il était chanoine de la 

cathédrale. 
l\L Hugues Pommier, natif du Vendemois, arrivé au 

Canada en 1663, exerce le ministère à Québec, et dans l'au-

1 Le Journal des Jésuites, p. 338. 
:2 Celle-ci était veuve de Guillaume Hébert, fils de Louis Hébert, 

premier colon canadien. La famille Morin a donné à l'Église deux 
enÎants. M. Germain Morin et 5a sœur, Marie, qui entra chez les 
Sœurs de l'Hôtel-Dieu de Montréal, et porta le nom de Sœur Saint­
Joseph. 
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tom ne de 1670, à Sorel. Il ouvre les registres dans cette 
mlsslOn. Sa juridiction s'étend sur les missions voisines, 
Saint-Ours, Contrecœur et Autray, et il les des~crt simulta­
nément. Nous avons quatorze actes de ce missionnaire: 
cinq appartiennent à Sorel, trois à Saint-Ours, trois à Con­
trecœur et deux à Autray. L'autre est illisible. M. Pom­
mier quitte Sorel vers le 15 juillet 1671. Après avoir des­
servi les missions de la Pointe-Lévis, de Saint-François-du­
Lac, la côte de Beaupré, il repasse en France où il meurt en 
1686. 

Ici, il Y a une lacune dans le registre. Durant huit 
mois, il n'est fait mention que d'un acte de baptême dans 
la mission. Se peut-il qu'elle ait été abandonnée ou que 
durant ce laps de temps il n'y eut aucune autre naissance, ni 
mariage, ni sépulture à enregistrer? Cela est peu admissi­
ble. Il est plus probable que le missionnaire alors en fonc­
tion aura inscrit ces actes dans les registres des missions voi­
sines ou encore sur des feuilles volantes qu'on n'a pu re­
tracer. Le seul acte qu'on retrouve est dû à M. Pierre de Cau­
mont. Ce missionnaire naquit en France vers 1630 et fut or­
clonné vers 1654. Il dessert la paroisse cie Boucherville 
de 1670 à 1678 et la mission de Contrecœur dans les années 
16ï1-1672. Comme Sorel avoisine cette paroisse, on peut 
penser qu'il la visite cie temps à autre; toujours est-il que 
le 7 mars 1672 il s'y rencl et donne le baptême à un petit 
enfant. M. de Caumont fut curé du Cap Saint-Ignace en 
1679 et 1680. Il devint chanoine de la cathéclrale de Qué­
bec, où il mourut le 16 février 1694. 

M. Louis Petit, ancien officier du régiment cie Cari­
gnan, lui succède. Après le licenciement cie son régiment, 
il entre clans la milice clu Seigneur. l\lgr cie Laval lui con-
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fère l'onction ~acerdotale le 21 décembre 1670. Cet homme 
distingué. tour à tour soldat et prêtre, (illi rendit de grands 
services tant dans les missions de Québec que dans celles de 
l'Acadie, était le fils de Adrien Petit et de Catherine Du­
floc, de la paroisse de Belzane, en Normandie. Il dessert 
les missions de Sorel et circonvoisines jusque vers le 20 
juillet 1676. Nommé vicaire-général de Port-Royal, en 

~-\cadie. le 5 septembre, il s'y rend et y demeure jusqu'en 
1690. Lorsque les Anglais, sous le commandement de 
Phipps. attaquent cette place, il fait accepter aux ennemis 
les articles de la capitulation garantissant aux ~-\cadiens les 
honneurs de la guerre, la jouissance de leurs terres et le libre 
exercice de la religion catholique. Phipps fut traître à sa 
parole. Il désarme les soldats, les enferme dans l'église, 
met au pillage la maison du gouverneur. brüle le temple 
et le presbytère, et fait prisonniers ~L Petit et son confrère 
~I. Trouvé. Il les embarque même sur le vaisseau amiral 
et ils doivent assister au bombardement de Québec ainsi que 

:\Iadame cIe La Lande1 et sa fille ~ladame Jolliet, qui ont 
été capturées dans le bas du fleuve. Une fois rendu à la li· 
berté. 1\1. Petit devient curé de 1'~\nciel1ne-Lorette et il 
meurt à Quéhec le 3 juin 1709. 

Du 1er jal1Yier 1673, et du 12 féni::r au 14 avril 1674. 
:\f. Pierre cIe Caumont remplace 1\1. Petit. :\L Benoît Dll­
plein lui succède dans Sorel, du 29 septembre 1676 au 5 
juin 1678. Le 2 avril 1677, il fait l'inhumation de Aufray 
Cuulon dit ..\Iahrian, mort subitement, à l'âge cIe 37 ans. 
Sa veuve ne le pleure pas longtemps; un mois plus tard, elle 

1 r.larie. fille de Guillaume Couillard et de ).farie~Guillemett(' 
Hébert. Elle épousa François Bissot. sieur de la Rivière; en secondes 
noce" J ea1l de La Lande. sieur de Gayon. Sa fiUe. née Claire-Fran­
çoi-;e Bis-;ot. épol1'a Louis Jolliet, seigneur d'Anticosti, découvreur du 
:'.1 i,~issipi. 



L'Hôtel des Postes et des Douanes. 
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épouse Pierre Guignard, fils de Pierre Guignard et de Fran­
çoise Tiercé, de Contrecœur. Jean de La Vallée et Michel 
Brouillet-Laviolette sont les témoins de ce mariage men­
tionné à la date du 2 mai 1677. 

Le 7 janvier 1681, M. Duplein ouvre les registres des 
missions de Contrecœur et de St-Ours. Le 8 novembre 
1684, il est fait chanoine de la cathédrale de Québec et il 
meurt à Montréal le 20 octobre 1689. 

1\1. Claude Volant de St-Claude, fils de Claude Volant 
de St-Claude et de Françoise Radisson, né aux Trois-Ri­
vières le 8 novembre 1654, ouvre avec S011 frère jumeau, 
Pierre Volant de St-Claude, la liste des étudiants du Sémi­
naire de Québec. Ordonné prêtre le 17 septembre 1678, le 
22 du même mois on le rencontre à Sorel avec le titre de 
curé. Il dessert simultanément la Rivière-du-Loup, Ber­
thier ou Vilmure, La Noraie ou Autray, la mission de St­
François et celle de St-Michel d'Yamaska. Plus tard, on 
lui confie la cure de Saint-François-Xavier, de Bastiscan, et 
la mission de Champlain. Du 12 décembre 1689 au 13 mai 
1693, il est de nouveau missionnaire à Sorel. Le 18 dé­
cembre 1693, il devient curé de Varennes et il y décède le 
8 octobre 1719. 

Son frère, ::\f. Pierre Volant de St-Claude. lui succède 
du 7 janvier 1687 au 15 mai 1688. Après une absence de 
trois ans et demi, il revient à Sorel et il y demeure jusqu'au 
11 août 1706. 

Le 18 septembre 1683, il confère le baptême à Mar­
guer:ite, fille de Jean Crevier, écuyer, sieur Duvernay, et de 
Dame :'II arguerite Hertel; le 4 noyembre. à Pierre Sal­
vaye, fils de Pierre Salvaye de Tremont et de Dame Cathe­
rine Le Roy. Le 30 auil 1683, il bénit le mariage de Joa-
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chim Germano, 28 ans, fils de Joachim Germano et de Ma­
rie Chouf y, de St-Maxime, évêché de Limoges, et de Eli­
zabeth Couc, fille de Pierre Couc-LaBeur, soldat de M. de 
Frémont, et l\larie Miteouamegoukoue, algonquine, de la 
mission de St-François. Le père du missionnaire agit 
comme témoin à ce mariage. 

1\'1. Paul de Sennémaud succède à M. Volant. Arrivé 
an Canada le 1+ août 1681, il devient missionnaire au Cap 
Saint-Ignace dans les premiers mois de 1685, et à Sorel du 
1-1- juin au 19 novembre de cette même année. Il ne laisse 
(Ille huit actes. Il exerce son ministère à St-Ours, où il ré­
side. à Contrecœur, Verchères, Chambly et Lavaltrie. Il 
retourne à Québec \'Crs 1687 et il y meurt le 14 avril 1690. 

De tous les missionnaires de Sorel, le Père Chrétien 
LecJercq, récollet, est celui qui a laissé les meilleurs souve­
nirs. _-\rrivé au Canada en 1673, il se rend d'abord dans 
l'île Percé, en Gaspésie. puis. du 2 décembre 1685 au 3 juin 
1686, il s'occupe des missions de St-Ours. de Sorel, et de 
Contrecœur. _~\u registre de la paroisse de Sorel se trou­
vent neuf actes. Repassé dans la mère-patrie en 1687. il 
devient gardien du cou\'Cnt de Lens, de la province de St­
Antoine de Pade. en Artois. Qui n'a lu avec intérêt ses 
écrits sur les missions canadiennes: Le prcIII icI' établisse­

ment de la foi dal/s la J.Yol/vellc-Francc et la ~Yol/('cllc Rela­
tion de la Gaspésie? 

M. Jean Séré de la Colombière ne fait que passer dans 
la mission de Sorel. Du 25 juillet au 4 aoùt 1686, il Y laisse 
quatre actes. Rappelé en France en 1691, il entre au Sé­
minaire de St-Sulpice. Mgr de Saint-Vallier l'ayant ra-
1l1ené avec lui au Canada. le fit chanoine de la cathédrale 
de Québec, le 1er décembre 1692, vicaire-général le 2 mai, 
et Grand Archidiacre du Chapitre le 14 août 1698. Le 12 
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mai 1iOI, il visite officiellement la mission de Sorel. Tl 

décède à l'Hôtel-Dieu de Québec le 18 juillet 1i23, à l'âge 
de i2 ans. 

~r. Étienne Guyotte, né à Paris, exerce les fonction:, 
curiales du mois de novembre 1686 au mois de juillet 1687, 
à Sorel, Saint-François, Berthier et Autray. Il semble avoir 
séjourné six mois dans la mission. Aux archiyes se trou­
ye le premier fragment d'un registre légalement authenti­
qué. le 22 novembre 1686, par Jean Le Chasseur, conseiller 
du Roy, lieutenant-général de la Juridiction des Trois-Ri­
yières. Le 8 mai 1687, il baptise un enfant né de Paul Hué 
et de Jeanne Baillargeon, "sa femme". Le parrain et la 
marraine sont le sieur Jean de l'Estang. sous-lieutenant 
d'une compagnie de milice, et Geneviève-Gertrude de Tilly. 

~1. Jean-François Buisson de St-Cosme. né à Québec, 
le 26 noyembre 1660, fils de Gervais Buisson de St-Cosme 
et de Dame Marie Lereau, dessert la mission de Sorel du 
mois de noyembre 1686 au mois de mai 1688. Le 18 mai 
de cette même année. il bénit le mariage de Michel Dagneau, 
écuyer, sieur Douyille, cadet de la compagnie de 1\1. Le 
;"Ioyne et de Delle Marie Lamy. fille du sieur Isaac Lamy 
et cie Dame Marie-Madeleine de Cheurainville. Le séjour 
de M. Buisson est marqué par les incursions des Iroquois 
qui répandent partout la terreur. Ce missionnaire. après 
ayoir desservi la paroisse de St-François de Sales de l'île 
Jésus. meurt à Québec le 15 mars 1ï12. 

l\I. Alexandre Doucet, qui lui succède, né à Paris en 
1656, du mariage de Jacques Doucet et de Marie Pinet, est 
ordonné prêtre à l'Hôtel-Dieu de Québec le 5 mars 1689. Il 
,;éjourne à Sorel durant les mois d'octobre et de novembre 
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de la même année. Nommé curé de Charlesbourg en 1690, 
il se rend à Port-Royal en 1693, et il y meurt le 26 mar,> 
liOO. 

M. Claude Volant de St-Claude, que nous avons ren-
. contré déjà, remplace M. Doucet et dessert la mission de 
Sorel de 1689 à 1693. Il faut remarquer que durant une 
période de vingt ans les archives sont incomplètes. On y 
rencontre plusieurs inhumations de personnes assassinées 
par les Iroquois. M. de St-Claude n'abandonne pas com­
plètement la mission, car son nom apparaît de temps en 
temps du mois de décembre 1693 à l'année 1704. 

Le Père Laurent Gaschils, récollet, arrivé au pays le 
5 juin 1692, se rend à Sorel au mois de décembre 1693 et 
y demeure jusqu'au mois d'août 1697. 

Quelques jours après son arrivée, le 9 décembre 1693, 
il bénit le mariage du sieur Étienne Volant, fils de Claude 
Volant, sieur de Saint-Claude, et de Dame Françoise Ra­
disson, et de Delle Geneviève Le Tendre, vem"e de Jean Pel­

letier. Le 25 décembre 1695. il bénit le mariage d'Étienlle 
de J\Iiray, écuyer. sieur de l'Argenterie et de Delle Louise­
Charlotte de Salvaye. 

Les cinq missionnaires qui se succèdent à cette époque 
dam la mission sont tous des religieux récollet". Ils ont 
laissé peu de traces de leur passage. On rencontre le Père 
Guillaill Beaudoin de la fin de l'année 1697 au 7 janvie:: 
1698. Il fait un mariage et un baptême; le Père Hilaire 
Hilaire, son successeur, laisse un seul acte; le Père Ro­
lIluald Lebrun dessert également St-François. Le 1er dé­
cembre 1690, il fait l'inhumation de Gilles Danjol1, mort à 
81 ans, au sen-ice de Mme de Saurel. Le Père Alphonse 
Droïerres se rencontre à Sorel du mois de novembre 1700 
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au mois de féHier 1701. Le 29 juin de cette même année, 
le Père Michel Bruslé, missionnaire de Contrecœur et de 
Saint-Ours, fait un baptême. 

M. Michel-Philibert Boy, prêtre séculier, arrivé au pays 
en liOO, fait la desserte du mois de janvier au mois 
d'octobre 1702. Durant les années suivantes cette mission 
reçoit des prêtres de St-Sulpice, députés ad hoc. Ainsi 
~r:M. Yves Priat, Claude Le Breton, Louis Geoffroy, Léo­
nard Chaigneau ne font pour ainsi dire que passer. M. 
Louis-François de La Faye y fait un plus long séjour. Né 
à Paris en 1657, il est nommé curé à La Prairie en 1695 
et, du 10 juillet 1704 au 9 novembre 172-+, il est chargé 
des missions de Verchères, de Contrecœur, de St-Ours et 
de Sorel. Le 26 novembre 1706, il obtient de l'Intendant 
Raudot une ordonnance qui oblige les "habitants de Sorel 
et des autres paroisses à venir le chercher dans l'endroit de 
sa demeure afin de le conduire dans les lieux où il sera né­
cessaire pour les fonctions de son ministère et de le rame­
ner ensuite chez lui1

." 

Le 21 avril 1705, il baptise Étienne, fils de Claude 
Drouet, écuyer, sieur de Richardville, officier du détache­
ment des troupes de la marine, et de Dame l\Iarie-Jeanne 
Desrosiers, habitant l'île-aux-Castors. 

Trois autres sulpiciens ont exercé leur ministère dans 
la mission de Sorel. Ce sont: 1\1. Louis Chaigneau en 1703. 
il dessert l'île Dupas du 21 janvier 1704 au 12 août 1706. 
Il est de nouveau à Sorel du 17 février au 16 août 1708. 
::\1. Charles de la Goudalie, du 16 septembre 1708 au 12 sep­
tembre 1718, et Joseph Ysambert, du 16 octobre 1718 au 
mois de janvier 1720. 

1 ldits et Ord0I111anCeS, II, p. 267. 
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Celui qui ferme cette longue liste des missionnaires de 
Sorel est M. Jean-Baptiste .\rnaud. Né au Canada en 
1692, il a fait ses études au Séminaire de Québec. Ordonné 
prêtre le 22 mai 1717, il devient curé de l'île Dupas le 19 
novembre. En même temps, il exerce son ministère dans 
les missions de Sorel, de Berthier et de La Xoraye. du .20 
octobre Ino au 16 septembre 1726. 

On s'imagine difficilement ce qu'est la desserte de ces 
îles. Durant la belle saison, le missionnaire se fait trans­
porter en canot par l'un ou l'autre de ses administrés. L 'hi­
ver. sur la glace, le voyage se fait encore plus rapidement. 
mais dans les saisons du printemps et de l'automne ce tra­
jet est des plus périlleux. Voilà pourquoi, dès l'arrivée des 
premiers habitants sur l'île Dupas. il fut question d'y éta­
blir une mission. Cette île fut concédée à un ancien offi­
cier du régiment de Carignan, Pierre Dupas, sieur de Bra­
ché, fils de Jean Dupas et de Jeanne Letendre, de Braché. 
évêché de Châlons, en Champagne. Dès 1669, Pierre Du­
pas se rencontre sur l'île; le 19 juillet. troi" Iroquois l'at­
taquent dans sa maisonnette où il s'est réfugié avec deux 
~erviteurs. Étienne Clémenceau dit Lachenaye et Pierrl? 
Dupineau. Les Français réussissent à tuer deux sauvages 
et une femme qui les accompagne, le troisième est pris à 
Sorel où il est tenu prisonnier en attendant le procès. Ce­
pendant, sur la prière de trois des chefs de la nation. on le 
remet en liberté moyennant certaines conditions. 

Le seigneur Dupas, le 3 novembre 1672, obtient la 
concession d'une lieue de terre de profondeur sur une demi 
lieue de front sur la rivière Chicot, et le 7 nO\'embre 1677, 
il épouse à Québec Delle Charlotte Denis, fille de Simon De­
nis de la Trinité et de Dame Françoise Dutartre. Par cette 
alliance, il entre dans une des plus importantes familles ca-
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nadiennes et devient rallié des Le Gardeur, de Saint-Ours, 
Couillard de Lespinay, le Neuf. Cette union fut trop tôt 
brisée. Un mois et treize jours plus tard, M. Dupas meurt 
emporté par une fièvre violente qui ne lui permet pas de re­
cevoir les derniers sacrements. Son inhumation a lien le 
22 décembre 1677, dans le cimetière de Sorel. 

Seule maintenant sur son île déserte, éloignée de touk 
habitation et dénuée de tout secours. sa veuve n'y pouvant 
vivre prend le parti de se retirer aux Trois-Rivières chez 
1\1. Michel Cressé, son beau-frère. Elle emporte une cas­
sette et un coffre "remplis de ce qui est à son usage et k 
plus nécessaire." Avant de partir, elle a confié à Julien 
Allard-Labarre, son plus proche voisin, les meubles. le bé­
tail, les provisions de la maison. Plus tard. ayant appris 
qu'il les dissipe et en fait mauvais usage, elle fait transpor­
ter tout ce qu'elle peut aux Trois-Rivières. L'inventaire 
des biens a lieu le 22 mars 1678. Le 25 avril, elle solli­
cite la faveur de renoncer à la communauté de biens qui a 
existé entre elle et son mari. Voilà des faits qui nous mUIl­

trent quel grand courage ont dû déployer nos ancêtres pOt1l" 

s'attacher, au milieu de tant de difficultés, à l'œuvre si im­
portante de l'établissement de notre belle patrie! Nobles 
et roturiers, riches et pauvres, ils ont dû payer de lems per­
sonnes, car tout à cette époque encore plus que de Il'l'; j'll1rs 
devait s'acquérir par le courage et le travail. 

Six ans plus tard, Mme Dupas épouse à Québec 1\1. 
Pierre Boucher, seigneur de Boucherville, fils aîné de Nf. 
Pierre Boucher de Grosbois, ancien gouverneur des Trois­
Rivières. 

L'île demeure déserte durant un quart de siècle. :M. 
Charles Aubert de la Chesnaye en fait l'acquisition, et le Il 
novembre 1690, il la vend aux sieurs Jacques Brisset et 
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Louis Dandonneau pour la somme de 1,500 livres. Le 16 
février 1699, Jeanne Le Noir, femme de ce dernier, fait le­
ver toutes les hypothèques sur cette île. A cette date, des 
colons viennent s'y fixer. Une desserte est fondée en 1704. 
Jv1. Jean-Baptiste Arnaud, missionnaire de Sorel, en est 
chargé de 1720 à lï26 et une seconde fois de 1729 à 1732. 



CHAPITRE VI 

La famille de Ramezay. - 1\1. Claude de Ramezay. - Son arrivée au 
Canada. - Services qu'il rend comme gouverneur des Trois-Ri­
vières. - Il est fait gouverneur de Montréal. - Il obtient la sei­
gneurie de Monnoir et celle de Ramezay. - Son mariage. - Sa 
mort. - Sa famille. - M. Jean-Baptiste-~icolas-Roch de Rame­
zay. - Sorel en 1724. - Le fort. - Où l'on retrouve les descen­
dants des premiers colons. 

Le nouveau seigneur de Sorel, M. Claude de Ramezay. 
appartenait à la vieille noblesse de France. Né le 15 juin 
1659, à La Gesse, évêché de Langres, du mariage de noble 
Timothé de Ramezay, seigneur de La Gesse, Montigny et 
Boisfleurant, et de Dame Catherine Tribouillard, il entra de 
bonne heure dans les troupes royales et devint lieutenant 
de la compagnie de Troye. Le 10 septembre 1686, M. le 
marquis de Denonville le présente au ministre pour qu'il lui 
confie un poste de capitaine. Cette faveur lui est accordée 
le 1er mars 1687 et il obtient une commission de capitaine 
d'infanterie à la place du sieur de :Macary. La même an­
née, il assiste à la prise du pays des Tsonnontouans par les 
troupes françaises. 

Lors de l'attaque de Phipps contre Québec en 1690, il 
rend des services signalés. Le 1er juillet de la même année, 
il est fait gouverneur des Trois-Rivières en remplacement 
de M. de Varennes qui vient de mourir. En 1696, il prend 
une part active dans l'expédition dirigée contre les Iro­
quois, et le 28 mai 1699 il obtient le commandement géné-
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raI de toutes les troupes de la colonie. L'année suivante, 
le roi lui accorde une pension de 600 livres, et le 20 juin 
1 ï03, il est créé chevalier de l'Ordre royal et militaire de 
St-Louis. Il devient gouverneur de Montréal le 15 mai 
1704. II cunserve ce poste durant vingt ans. En 17à8, il 
obtient la seigneurie de l\fonnoir et, le 17 octobre 1ï1O, celle 
de Ramezay, comprenant trois lieues de terre de front sur 
autant de profondeur, à savoir: une lieue et demie de terre 
de front au-dessus de la rivière Cibouet, qui tombe dans la 
rivière Yamaska, et une lieue et demie au-dessous avec les 
îles qui s'y troU\·ent. On sait comment M. de Ramezay 
devint seigneur de Sorel. 

Le 8 novembre 1690, il épouse, à Québec, Delle Marie­
Charlotte Denys, fille de Pierre Denys de la Ronde et de 
Dame Catherine Le Neuf. M. François Dupré bénit cette 
union en présence de ;"1. de Bécancour, de M. de Subercase, 
du marquis de la Grois et du sieur de la Pérade. 

~I. de Ramezay meurt à Québec le 1er août 1724; il 
est inhumé dans l'église le lendemain. Mme de Ramezay le 
suit dans la tombe le 9 juillet 1742. Des seize enfants 
issus de ce mariage, mentionnons les suivants: Louis, bap­
tisé le 1er juillet 1694, devient seigneur de Monnoir; 
Charles-Hector, né aux Trois-Rivières le 18 mai 1695, em­
hrasse la carrière des armes et périt à bord du navire le Cha­
meau, le 28 août 1725; Marie-Catherine, née le 7 juillet 
1696, entre chez les Ursulines sous le nom de 11ère Sainte­
Radegonde; elle est inhumée le 18 mai 1725; il! aric-Clzar­
lotte, née aux Trois-Ri\"ières le 31 juillet 169ï, entre à 
l'Hôpital-Général de Québec où elle fait profession le 30 
mai 1718, sous le n0111 de :\fère Saint-Claude de la Croix. 
Elle 111emt le 15 novembre 1767. LouÎse-Gclle'(/i;'ve, née le 
21 novembre 1699, épouse, le 10 décembre 1721, Louis-
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Henri Deschamps de Boishébert, fils de Jean-Baptiste Des­
champs de Boishébert, seigneur de la Bouteillerie et de 
Dame Catherine-Gertrude Macard1

• Marie-Elisabeth, née 
le 14 février 1707, épouse, le 1er septembre 1740. :'1. Louis 
de la Corne. sieur de Chapt et de Saint-Luc. J(()Il-Baptistc­
lvïcolas-Roch, que nous retrouvons plus loin. 

M. Claude de Ramezay, à sa mort, laissa quatre héri­
tiers: M. Jean-Baptiste-Nicolas-Roch, Louise-Geneviève, 
femme de M. Deschamps de Boishébert, Elisabeth, épouse 
de I\L de La Corne, et Louise, qui ne se maria point. 

Le premier, né à l\Iontréal, le 4 septembre 1708, entre 
au service du roi en qualité d'enseigne à l'âge de douze 
ans. Il est fait lieutenant en 1726. Deux ans plus tard, 
il va combattre les Renards, sous les ordres de ~I. de Li­
gnery. Fait capitaine en 1734, il commande en 1742 à la 
Baie d'Hudson, au poste Nipigon. Il se rend en Acadie 
en 1746, à la tête de 1800 canadiens et sauvages et il se 
distingue dans cette campagne. Pour reconnaître ses glo­
rieux services, le roi lui décerne la croix de l'Ordre royal 
et militaire de Saint-Louis. Il devient major de Québec en 
1749, lieutenant du roi en 1758. Il eut le triste devoir de 
remettre la ville aux mains des Anglais. Après la capitu­
lation, il retourne en France et le roi lui accorde une pen­
sion de 800 livres. Il eut six enfants de son union avec 
Delle Louise Godefroy de Tonnancour qu'il avait épousée 
le 6 décembre 17282

• Le 12 juin 1739, le gouverneur de 
Beauharnois lui accorda une augmentation de terre de deux 
lieues de front sur trois de profondeur au bout de la sei-

1 Fille de Nicolas lIacard et de Marguerite Couillard, de Québec. 
2 Il fut inhumé à Blaye (France) en 1777. Sa veuve mourut à 

cet endroit en 1791. M. Claude de Bonnault: Les Canadiens en Fral1ce 
cl aux colonies après la cession (1760-1815), dans la Revue de l'histoire 
des Colonies françaises, XIIe année, 1924, p. 500. 
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gneurie de Monnoir. Le 18 juin, les Delles Angélique, 

Louise et Élisabeth de Ramezay, obtenaient à leur tour le 
reste du terrain situé en arrière de la seigneurie de Sorel, 
entre les seigneuries de La Vallière. Fézeret et de St­
Ours. Le li mai li58, pour la somme de 3,000 livres, 
Delle Louise-Geneviève de Ramezay, veuve de Jean-Bap­
tiste Deschamps de Boishébert, vend tous ses droits au sei­
gneur de Ramezay, son frère. 

Les guerres iroquoises ayant cessé, les colons peuvent 
se livrer au défrichement sur des terres nouvelles. Des re­
crues importantes viennent renforcer le noyau des travail­
leurs du sol. Durant le premier quart du dix-huitième siè­
cle, Sorel entre dans la voie du progrès. L'aspect du bourg 
s'est modifié. Le nouveau fort, bâti de pierre, présente 
des proportions plus imposantes. Il se dresse fièrement sur 
la pointe formée par la rivière Richelieu et le grand fleuve 
et semble défier l'ennemi avec ses quatre bastions Une 
palissade en pieux de cèdre, de dix à douze pieds de hau­
teur, serrés les uns contre les autres, l'entoure et forme 
un quadrilatère bastionné aux angles, de sorte que toutes 
ses parties peuvent être vues et facilement défendues. Dam 
l'enceinte fortifiée se trouvent le vieux manoir, l'église de 
cinquante pieds de longueur et de vingt de largeur, bâtie en 
bois de charpente, le presbytère, de trente-cinq pieds par 

vingt-deux, un corps de garde pour loger les soldats en 
service, une écurie, deux étables, une bergerie, le moulin 
à vent. bâti de pierres des champs, et une maison de vingt­
cinq pieds par dix-huit qui sert de logis au meunier. 

Les défrichements ont aussi progressé. Sur le do­
maine du seigneur, il y a cent arpents de terre labourable et 
vingt-cinq de prairies. Dans la seigneurie proprement dite 
se trouvent cinquante-deux habitants, trente-huit maisons, 
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trente-huit granges, quarante étables, 596 arpents de terre 
labourable et environ soixante de prairies. 

Quels sont les noms des braves qui, à cette époque re­
culée de deux siècles, vivent sur ce coin de terre? Quel est 
alors l'état de leur fortune? - Un document des plus pré­
cieux, l'Aveu et DénombreJJ/eJ/t de 1724, l'indique!. Si nous 
suivons la route qui commence aux limites de la seigneurie 
d'Yamaska en remontant le fleuve jusqu'au fort, nous ren· 
controns les habitants dont les noms suivent. Le premier, 

Jean Chevalier, possède six arpents de terre de front sur 
trente de profondeur. .-\u seigneur, il paye annuelle­
ment une redevance de treize livres de rente, six cha­
pons, un sol de cens par chacun des dits arpents. JI 
jouit d'un droit de commune. Il a une maison, une 
grange, une étable, quinze arpents de terre labourable. 
Né à Montréal, du mariage de Joseph Chevalier et de 
Marie Barton, il a épousé, à la Pointe-aux~ Trembles, 
de Montréal, Catherine Lavallée, le 28 novembre 1701. 
Il eut dix enfants. Il meurt à Sorel le 28 novembrt:: 
1752; il y compte encore des descendants. 

Jean Bibault, son voisin, a trois arpents sur trente, chargés 
de trois chapons de rente, un sol de cen5. une mai­
son, une grange, une étable, quinze arpents de terre 
labourable. Il est le fils de François Bibault, qui s'éta­
blit à Sorel vers 1680, et de Louise Esnard. 

Pierre Salva}'e de TreJJ/ont, au sud, a une terre de deux ar­
pents de front sur trente. Il paye une rente de quatre 
livres, dix sols, un sol de cens. Il a une maison, une 
grange, une étable, sept arpents de terre labourable. 
Le 1er juin 1714, il épousa, à Sorel, Geneviève Hus, 

Archives du Parlement de Québec. 
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fille du sieur Paul Hus. A cette époque, il a déjà une 
famille nombreuse. Il est inhumé à Sorel le 14 juillet 
1741. 

Louis POIlI HlIé1 a une terre de neuf arpents, chargée Je 
trente sols de rente, un sol de cens, une maison, une 
grange, une étable, quinze arpents de terre en valeur. 
Il est le fils du patriarche de ce nom que nous retrou­
vons plus loin. 

Pierre HIIS COI/l'noyer a deux arpents sur quarante, une 
maison, une grange, une étable, quinze arpents de terre 
labourable, quatre de prairies. 

Michel Lamy a deux arpents sur quarante, une maison, Ullè 

grange, une étable, quinze arpents de terre labourable, 
quatre de prairies. Il est né du mariage de Isaac La­
my et de :;\Iarie-Madeleine de Cheurainville. qui figure 
au recensement de 1681. Il a épousé, le 9 février 1723, 
sur l'île Dupas, Marie-Madeleine Desrosiers-Dutrem­
ble. 

Charles Val1ct-Le Parisien a deux arpents sur quarante, une 
maison, une grange, une étable, quinze arpents labou­
rables, quatre de prairies. C'est UI1 ancien soldat du 
régiment de Carignan. Il fut inhumé à Sorel, le 22 
avril 1723. 

Paltl Hus, père, a quatre arpents sur quarante, une maison, 
une grange, une étable, vingt arpents de terre labou­
rable, quatre de prairies. On le rencontre à Sorel en 
1681. De son mariage avec Jeanne Baillargeon2

, il eut 

1 Ou Paul Hus. 
2 D'après M. B. Suite, à son contrat de mariage, rédigé par le 

notaire Jean Cusson, au Cap-de-Ia-Madeleine. le 16 juin 1669, il est 
dit habitant de Québec et natif de Montigny, près de Rouen, fils de 
Léonard Hus et de Marguerite Lanfant. Jeanne Baillargeon est fille 
de Mathurin Baillargean et de Marie Métayer, du Cap-de-la-Made­
leine. 
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quatorze enfants, neuf garçons et cinq filles. Il a fon­
dé une yéritable dynastie cie Paul, qui sont devenus les 
Paul Hus. les Hus l\Iillet. les Hus Cournoyer, les Hus 
Latraverse, les Hus Paulet, les Hus Capistran, les Hus 

Lemoyne. les Hus Beauchemin. Le 2 octobre 1727, il 
divise ses terres entre ses enfants et quelques-uns de 

ses petits-enfants. Toutes sont situées dans l'île du 
chenal de Moine et autour cie la baie cie la Vallière. 
A son fils Louis-Paul Hus. il clonne onze arpents; à 
Pierre Hus Cournoyer" trois arpents et demi; à 

Étienne Loyseau, son gendre, l'île au Fantôme: à se" 

petits-fils: Paul Hus, quatre arpents de terre de front 
sur toute la profondeur jusqu'à la baie, un arpent en 
superficie dans l'île aux Barques; à Pierre Hus Cour­
noyer trois arpents; à Jean Lavallée, son gendre, quatre 
arpents; à Jean Layallée, son petit-fils. deux arpents, 

ainsi qu'à Étienne Hus: quatre arpents à Blanc -:\iillet, 
son fils, et à Blanc Despins: tous obtiennent alors U11 

arpent dans l'île du chenal du Moine et les droits de 
commune2

• 

111ichcl Pelletier, père, a clix arpents sur trente: il est issu 
d'une des plus anciennes familles cie Sorel. Il a une 
maison. une grange, une étable, vingt-cinq arpents de 
terre labourable et cinq de prairies. Il porta le nom 
cie Pelletier dit Antaya. De son épouse, Françoise Me­
neux, il eut onze enfants. 

1 Il a épomé Marie-Angélique Niquet. Il est inhumé à Sorel. le 
3 a\Til 1733. 

2 Plus tard, les droits de chacun s'embrouillèrent, écrit M. Suite, 
à la suite des ventes et des transactions. si bien que, en 1865, l'hann· 
rable J.-B. Guévremant fit passer une loi érigeant les propriétaires en 
corJlS constitué sous le nom: Le président des S3'IIdics des îles du Afo/no? 
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l 't'/I,'e Pierre L,tendre, née Catherine Lamy, que nous avons 
rencontrée au recensement de 1681, a élevé une nom­
breuse famille sur sa terre de huit arpents. Elle a une 
maison, une grange, une étable et vingt-cinq arpents de 
terre labourable. Son mari fut inhumé le 14 avril 
1714, à Sorel; elle-même le suivit dans la tombe le 21 
janvier 1750. 

J oseplz Pelletier, fils, a quatre arpents sur trente, dix arpents 
de terre labourable. 

François Pelletier a quatre arpents sur quarante et quatre 
de terre labourable. 

Pierre Pelletier a une égale étendue de terre en superficie 
et en valeur. 

Germain Le Ra}' a aussi quatre arpents sur quarante, en 
plus, une maison, une grange, une étable et quinze ar­
pents de terre labourable. 

T'cwee Julien Laforest a une terre de quatre arpents sur qua­
rante, une maison, une grange, une étable, vingt-cinq 
arpents de terre labourable. 
Au-dessus de cette terre est un domaine de dix arpents 

(lui appartient au seigneur, sur lequel sont le fort de Sorel 
et tous les édifices mentionnés plus haut: le manoir, le mou­
lin banal. 

Sur la rive sud du Richelieu sont les habitants qui 
suivent: 

LOllis Palll Hils. fils, a une terre de trois arpents sur qua­
rante; il a une maison, une grange, cinq arpents cle 
terre labourable. 

Frallçois Plante est établi sur une terre de trois arpents sm 
quarante; il a une maison, une grange, une étable,. qua­
tre arpents de terre labourable. 
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Joseph Chn'alier, fils, a une terre de trois arpents mais 
point de bâtiments. 

Félix Péloqllill a une terre de quatre arpents sur quarante, 
une maison, une grange, une étable, quinze arpents de 
terre labourable. Il est né du mariage de François Pé­
loquin dit Crédit, soldat, et de Marie Niquet'. Il:l 
épousé Marie Pelletier dont il eut dix-sept enfants, qui 
s'allièrent aux Lavallée, Mandeville, Hus, Salvaye, Le­
tendre. La descendance de ce patriarche est encore 
très nombreuse dans Sorel et les paroisses aYOlSI­
nantes. 

Le sieur f:f';CJlJle de ilfira)' de ["Argenterie, qui a épuus(> le 
22 décembre 1695, à Sorel, Delle Louise-Charlotte, fille 
de Pierre de Salvaye, et de Dame Catherine Le Roy, 
possède quatre arpents de terre de front sur quarante 
de profondeur. Il a vingt arpents de terre laboura­
ble. 

J eall 111 alld ez,ille a deux arpents de terre de front sur qua­
rante, une maison, une grange, une étable, dix arpents 
de terre labourable. 

Guillalllile Arnalld dit Clermont a quatre arpents sur qua­
rante, dix arpents de terre lahourable, pas de bâti­
ments. 

Pierre P(-loi]uill a quatre arpents sur quarante, une maisun, 
une grange, une étable, huit arpents de terre laboura­
ble, quatre de prairies. 

Jean Le JI crIc a la même superficie, une maison, une 

grange, une étable. 
Jacqlles Hé'-v a trois arpents sur quarante, maison. grange, 

étable, huit arpents de terre labourable, huit de prai­
ries. 

1 Histoire de la falllillc ct de la seigl1eurie de St-Ours. J, p. 218. 
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Pierre Lel/lire est établi sur une terre de trois arpents sur 
quarante, il a une maison, une grange, une étable, dix 
arpents de terre labourable et trois de prairies. 

Claude Jodoin a une égale superficie de terre et huit ar­
pents de terre labourable. 

Nicolas Sm/spitié a huit arpents de terre labourable. 
Du côté nord de la rivière Richelieu, à son entrée, et 

joignant le domaine du seigneur, sont les habitants qui 
suivent: 

Jean llfondc7'ille a trois arpents sur qua;';tnte, une maison, 
une grange, une étable, vingt arpents de terre labou­
rable, huit de prairies. 

Delle de l'Argenterie a cinq arpents sur quarante, une mai­
son, une grange, une étable, vingt arpents de terre: 
labourable et dix de prairies. 

111 athurin Blette dit Gazaille a deux arpents et demi de terre 
de front sur quarante, une maison, une grange, une 
étable, quinze arpents de terre labourable et deux de 
prames. Il est né à Sorel vers 1678, du mariage de 
Jean Blette dit Gazaille et de Jeanne Bouveau\ Il épou­
sa à Sorel, le 5 février 1719, Geneviève Bégnier, qui 
lui donna plusieurs enfants. 

Jean Niquet a quatre arpents sur quarante, une maison, une 
grange, une étable, dix arpents de terre labourable. Il 
est né vers 1668, du mariage de Pierre-René Niquet 
et de Françoise Lemoine. Une des sœurs de Jean 
Niquet se maria à César Marin de la Malgue. Cette 
famille s'allia aux Hus, Miville, Cartier. 

1 Le contrat de mariage fut rédigé le 16 avril 1671. à St-Ours. 
Il était originaire de Sarrazat, diocèse de Périgueux. Voir: Histoire 
de la famille et de la seigneurie de St-Ours, I, p. 326. 
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lI:Jatll1trin Blette a quatre arpents sur quarante, une maison, 
une grange, une étable, quinze arpents de terre labou­
rable. 

Pierre Blette dit Gazaille a quatre arpents ~nr quarante, une 
maison, une grange, une étable, quinze arpents de terre 
labourable. Il est le frère de Mathurin Blette Gazaille. 
Il a épousé Angélique Niquet, fille de Pierre-René, le 
3 février lï26. Il mourut à Sorel et y fut inhumé le 
2S janvier 1728. 

Jean Beignet a deux arpents ~mr quarante. dont dix de terre 
labourable; il n'a pas de bâtiments. 

Charles Va11et dit Le Parisien possède dix arpents de terre 
labourable, quatre de prairies . 

.lIlIle de Saure! a deux arpents sur quarante sans bâtiments, 
quinze arpents de terre labourable, quatre de prairies. 

La 'l'cU'l/e Charles Bez:gllet a trois arpents sur quarante, une 
maison, une grange, une étable, dix arpents de terre 
labourable, quatre de prairies. 

Pierre Hus-1Vfillet a quatre arpents sur quarante, une mai­
son, une grange, une étable, quinze arpents de terre 
labourable, quatre de prairies. 

La ,'ezme J can De Lisle a une égale étendue de terre dont 
dix arpents labourable, quatre de prairies, une maison, 
une grange, une étable. 

Richard IIossGng a ~ix arpents par ql1arante, six de terre 
labourable, une maison, une grange, une étable . 

.r ean Lagache a trois arpents par quarante. deux de terre la­
bourable, maison, grange, étable. 

i\ïcaissc Lafeuillade a quatre arpents sm quarante, quatre 
de terre labourable, maison, grange, étable. 

Gilles Bourgault a trois arpents sur trente. quatre de terre 
labourable, maison, grange, étable. 
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Philippe Cuertin possède quatre arpents labourables, maI­
son, grange, étable. 

Joseph Deplainc a une même superficie: quatre arpents la­
bourables, maison, grange, étable. 

ftiell11e Deplaine: comme le précédent. 

J_()// is Lacroix a trois arpents sur trente, quatre de terre la­
bourable, maison, grange, étable. 

Frallçois La Croix: comme le précédent. cinq arpents (k 
terre labourable. 

Gltillau11le Deplaillc a cinq arpents de terre labourable. 

A /ltoinc C oltrrier a trois arpents sur trellte, une maison, une 
grange, une étable, cinq arpents de terre labourable. 

Étienlle La Rue a trois arpents sur trente, quatre de terre 
labourable, une maison, une grange, une étable. 

Paltl Cltel'tin a trois arpents de terre labourable, une ll1~tJ­

son, une grange, une étable. 

Dans les îles, la colonisation a aussI progressé. L'île 
Ronde, en 1724, appartient à M. Arnaud, curé de l'île 
Dupas. Il s'y trouve une maison, une grange, quarante ar­
pents de terre labourable et quarante de prairies. 

~I. Michel Dagneau, écuyer, sieur de Douville', fut le 
prenl1er concessionnaire. Par contrat en date du 19 110-

Yelllbre 1695, ~r111e de Saurel lui a cédé :-;es droits, moyen­
nant une rente annuelle de quatre livres, deux chapons vifs 
et six deniers de cens. M. Dagneau vendit cette île pour 
la somme de 1,200 livres à un marchand qui a laissé un nom 
célèbre dans 110S annales: Étienne Volant Raclissoll, fit; d,~ 

1 Le il octobre 1736. M. Douville se fait concéder deux lieues de 
tt'rre de fnlIlt par trois lieues de profondeur sur le lac Champlain. 
Archives d1l ra/ais de Justice, lIIontréal: Greffe de J[h;ière. 
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Claude \' olant de St-Claude et de Françoise Radisson1
, Il 

y avait alors sur l'île une maison entourée de pieux de cè­
dre,;, une étable, un hangar. tous couverts en paille. et vingt 
arpents de terre labourable. 

Le 19 novembre 1694. le sieur de Radisson obtient du 
gouverneur de Frontenac le fief Radisson comprenant les 
îles, îlets et battures "qui se trouvent dans le lac Saint­
Pierre, au-dessous des îles concédées à M. de Saurel, depuis 
le bord du chenal du nord jusqu'au grand chenal de l'île 
Plate, sur une distance de trois quarts de lieue de longueur 
et autant de largeur." 

Le 14 janvier 1722, en présence de Charles Benoist et 
de Joseph Philippeaux. à Ville-Marie:, Radisson et son 
épouse Genevièye Le Tendre vendent leurs droits "dans les 
îles et îlets de la Batture aux Carpes, aux sieurs Pierre La­
my père, Louis Lamy fils, et à Pierre Le Tendre, à la charge 
de payer 500 livres de France, à raison d'une rente annuelle 
de vingt-cinq livres, et de cinq sols de redevance envers les 
vendeurs, à chaque mutation de propriétaire." Ces îles 
joignent d'un côté l'île-aux-Ours et de l'autre l'île-à-la-Ca­
valle2

• Vers le même temps, Radisson vend une autre par­
tie de son fief au sieur Duplessis-Faber. Il meurt à Mont­
réal et est inhumé le 15 juin 1735. 

1 Étienne Volant est né le 29 octobre 1664. Il épouse à Sorel. le 
9 décembre 1693, Delle Geneviève Le Tendre. veuve de François Pel­
letier. Le contrat de mariage est fait sous seing prÏ\'é en présence de 
Messire de St-Claude, prêtre, de Jean-François et de Charles Volant 
de St-Claude, ses frères, Pierre Le Tendre, frère de J'épouse, et du 
Frère Laurent, curé de Sorel. 

2 Le 23 août 1754, Pierre Lamv vend à Dame Thérèse Duchou­
quet, veuve du sieur de la Découvert~, un tiers de ces îles. .lf oll/mar­
qué. La rente de vingt-cinq liues est transportée par M. Duplessis­
Faber, le 4 février 1754. au sieur de La Corne St-Luc, (Adhémar) qui. 
le 15 octobre 1766, la cède à Mme de la Découverte. Le 17 mai 1790, 
M. Pierre Martel, exécuteur testamentaire de cette dame. vend le tont 
au sieur Edouard Jessup, Juge de la Cour des Plaidoyers communs 
et Major des Milices, 
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En 1724, l'ile-au-Ours' appartient au sieur de Richard­
ville, gentilhomme canadien, fils de Claude Drouet, écuyer, 
sieur de Richardville, officier dans les troupes, et de Dame 
)'larie-Françoise Desrosiers-Dutremble, dont le mariage a 
été célébré à Champlain, le 18 mars 1687. On connaît six 
en fants issus de cette alliance: M arie-J osephtc, née le 23 
janvier 1691; elle épousa, à Sorel, Louis Dandonneau, 
:;ieur du Sablé; Ar1llalld, baptisé le 25 mars 1695; il épousa 
Delle Catherine Lamy. Il obtient dans cette île une terre 
de cent arpents. JI/chcl-Ignace, né le 14 octobre 1696 . 
• -llltO/Ilt'. baptisé le 6 avril 1699; il épousa Marie Lamy, et 
en ~econdes noces Françoise Boutlas. ÉtiellJle. baptisé le 
.21 a\Til 1705; Claude, né en 1718, qui épousa, le 8 mai 
1 ï ..J.ï, ).'J il rg-ueri te de l'ouagne. 

Le 14 janvier 1719, Claude Drouet accorde à ses fils, 
. \rmaml. sieur de Richardville, et à Antoine, sieur de la Co­
lonnerie, une "îlette, située entre l'île-aux-Ours et l'île-à­
L·Orne2

." 

Telle est la belle famille que Claude Drouet a élevée 
sur son île. Plusieurs de ses enfants ont servi dans l'ar­
mée et ses descendants se sont perpétués durant plusieurs 
générations. En 1724, sur l'île-aux-Ours, se trouvent cin­
quante arpents de terre labourable, trente de prairies, une 
maison, une grange, une étable. Au sud-ouest de l'île, il y 
a un domaine de quatre-vingts arpents en superficie appar­
tenant au sieur Sanschagrin. une maison, une grange, une 
étable, yingt-six arpents de terre labourable et six de prai­
l'les. 

L' railleur. ),1. de Ramezay accorde cette île le 17 janvier 1717. 
2 Le ùocument porte "Une y Laitte antre lisle aux ours et lisle 

~l Lorne!'\." 
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L'île ?vIadame. concédée par Mme Je Saure!, le 24 
juillet 1724, aux frères Lamy: Pierre, Claude et ~oël, de­
yient la propriété de Pierre qui, en premières noces, épouse 
Catherine Badaillac-Laplante et, plus tard. Delle Catherine 
Sah'aye, Deux de ~es tilles entrent dans la j'amille Druuet: 
Catherine, qui épuu:,e ~\r111and Drouet. sieur de Richard­
ville, et )Iarie. qui s'allie i .\11to:ne Drouet. ~ienr de la C;ra­
yi ère. Quant à son fik J ea11-Baptiste Lam)'. il épotbe Mme 
Thérè,~e Lefelwre-DuchOlHluet et lui abandonne ~e~ terres. 

1~11 1724, Pierre Lamy. sieur Des fonds. pu~;;ède une 
maison, deux granges, deux étables, quatre arpents de terre 
labourable et vingt de prairies. Depuis deux ans. il est le 
propriétaire de la plus grande partie des îles de la batture 
aux Carpes. 

Snr l'île St-Ignace se trouvent un domaine Je vingt 
arpents de longueur, une maison, une grange de soixante 
pieds par vingt-cinq, une étable, soixante arpents de terre 
labourable et vingt de prairies. Du côté dn nord-est, en 
a rrière de ce fief. 

LOllis Fafart a Cjt1:ltre-yingts arpents cie terre en :'\1perficie, 
une maison, une grange. une étable, quinze arpents de 
terre labourable, quatïe de prairies. 

Joseph Fafart a cieux arpult~ de terre sur trente-det1~. une 
maison, une grange, une étable, dix arpents de terre 
labourable, quatre de prairies. 

JAillis J)utrc111blc a trois arpents de terre ~\1r trc1ltc-cinq, 
nne maison, une grange, llne étable, douze arpents de 
terre labourable. quatre de prairies. 

Jean-Raptiste Di;,Sorc.\' ct trois arpents sur trellte-clnq. une 
maison. une grange, une étable, quinze arpents de terre 
labonrable, quatre de prairies. 
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La veuve Aliche! D(:sorcy a trois arpents de terre sur trel1te­
cinq. U1\e maison, une grange. une étable, quinze ar­
pents de terre labourable, quatre de prairies. 

Cabric! J~cspillc possède une l1lai~()n, Ulle grange. une éta­
ble, quinze arpents de terre labou:-able. quatre de prai­
ries. 

J osc/,lz-Jlaric Dellis possède truis arpents par trente-cinq, 
ulle maison. ulle grange. une étable, dix arpents de 
terre labourable, trois de prairies. 

Fral/çois LcspiJlc a trois arpellts sur trente cinq. ulle mai­
SOIl. une grange, une étable, dix arpents de terre labou­
rable, trois de prairies . 

.1 (ls,'/,lz D(~sorcy a une égale étcndue cIe terre, une maison, 
tlne grange, une étable, douze arpents de terre labou­
rable, trois de prairies. 

;\'icodèmc TlIrcot a trois arpents de terre sur trente-cinq, 
une maison, une grange, une étable, quinze arpents de 
terre labourable. quatre de prairies. 

G'ubricl Désorc}' a trois arpents sur trente-cinq. une maison, 
une grange. une étable, douze arpents cIe terre labou­
rable, trois de prairies. 

J,'lm Chall/paglle a trois arpents sur trente-cmq. une maison, 
une grange, une étable, huit arpents de terre labou­
rable, trois de prairies. 

Cabriel Alltaj'a-Pclletier a troi~ arpents sur quarante. ulle 

maison, une grange, une étahle, dix arpents laboura­
bles. troIS de prairies. 

Jean Plante a trois arpents sur quarante, une maison. une 
grange, une étable, dix arpents de terre labourable, 
:rois de prairies. 
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Pierre Pal/tell.l' a trois arpents sur quarante, une maison, 
une grange, une étable, ùouze arpents de te,re labou­
rable, trois de prairies. 

Jea.n-Baptiste d(' Sallièrcs a trois arpents de terre sur qua­
rante, une maison, une grange, une étable, douze ar­
pents de terre labourable, trois de prairies. 

Jea7l Plante a trois arpents sur quarante, une maison, une 
grange, une étable, douze arpents de terre labourable, 
trois de prairies. 

François Plante a une égale superficie de terre défrichée et 
n011 défrichée, une maison, une grangc, une étable. 

Le Sieur Douyille, officier, a un arrière-fief, relevant 
ùu domainc, de six arpents sur trente, à la charge dc Foy 
et Hommage, à chaque mutation de propriétaire; il doit 
aussi porter à l'église de Sorel. tous les ans, le jour de la 
St-Pierre, patron de la paroisse, un bouquet de fleurs. Il a 
une maison, une grange, une étable, dix arpents de terre la­
bourable, quatl'c de prairies. 

Sur l'île, il a trois arpents de terre de front sur qua­
rante, une maison, une grange, une étable, quatre arpents 
de terre labourable. 

L(r ,'('1/7.'(' 1.aroc1l,' a troi" arpent~ sur trente, une lllai ,,011 , Ulle 
grange, une étable, douze arpents de terre labourable 
et quatre de prairies. 

A lldré DlIclos a trois arpents st1r trente, une maison, une 
grange, une étable, quinze arpents de terre labourable, 
cinq de prairies. 

Ijollard Dufaul.t, a cent arpents en superficie, une maison, 
une grange, une étable, quatre de désert. 
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Nicolas Lamy, du côté du sud-ouest de J'île, possède cellt­
vingt-cinq arpents; il a une maison, une grange, une 
étable, trente arpents de terre labourable, dix de prai­
ries. 

La seigneurie, on le voit, a fait beaucoup de progrès. 
Les descendants des premiers colons y sont de plus en plus 
nombreux et tous s'attachent fortement à la terre ances­
trale. 



CHAP ITRE VII 

':-1. Benoit-Mathieu Lollet et SOl1 greffiel' visitent Sorel. - Fondation 
de la paroisse. - Les premiers curés: M. Jean-Baptiste Arnaud. 
- Le Père Emmanuel Crespel. - M. Joseph-Ambroise Gaillard. -
Les marguilliers. - Le Père Louis-Hyacinthe Dumesny. - Le 
Père Verquaillée. - La nouvelle église. - Le Père Julien Rain­
yille.-Le Père Ambroise Rouillard.-Le Père Antoine Hervieux. 
- M. Jtan Collet. - Le presbytère. - Visite de Mgr de Pont­
hriand. - Il ordonne de réparer l'église. - M. Louis-Laurent Pa­
rent. - 11. Lataille. - 11. Joseph-Hippolyte Filiau. - Les troupes 
françaises à Sorel. - Bel acte de courage du curé et de se, ouaille,. 
-- Fin de la domillation françai,e. 

Jusqu'en 1721. la petite colonie soreloise fut desservie 
par des missionnaires. :\lgr de Saint-Vallier, évêque de 
Québec, s'étant proposé cl"ériger en paroisses les missions 
alors existantes, pria le roi de publier une ordonnance pour 
sanctionner ses décrets. _'\ vant de procéder dans cette dé­
limitation des paroisses, :.\1. Benoît-Mathieu Collet, procu­
reur du Conseil Supérieur. fut chargé de s'enquérir de l'état 
des missions. Il visita tous les groupes français dissémi­
nés sur les bords du fleuve et du Richelieu. On le ren­
contre, le 4 mars 1721, à Sorel, en compagnie de M. Ni­
colas-Gaspard Boucault, son greffier. Là, il reçoit une 
f, ;rte délégation des principaux habitants, qui le supplient 
d'ériger cette mission en paroisse et de leur donner un curé 
résident. Ceux qui sc prése1ltent ainsi sont: 11. Charles de 
Ramezay, sieur de la Cesse, au nom du seigneur, :.\1. Claude 
de Ramezay, Pierre Salvaye, Paul Hué, Charles \T anet le 
Parisien, Louis-Paul Hué, 1'Iichel Pelletier, Jean .:\;fande-
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ville, François La Roche, J ean-Baptiste Du Clos, Pierre 
Niquet, Louis Fafard, Michel Lamy, Jean-Baptiste Des­
houssy, Jean-François Lépine, Jacques Raimbault, Pierre 
Lamy, Jean Hué, Pierre et Joseph Hué, Estienne Hué, 

Pierre f=lie, Richard Ossan, tous habitants de Sorel et d'une 
partie de la seigneurie d'Yamaska. Dans cette enquête, M. 
Collet apprend qu'ils sont desservis par le curé de l'île Du­
pas, mais qu'ils n'ont eu aucun office religieux depuis la 
fête de Noël jusqu'à la fête de Saint-Mathias. Dans toute 
la seigneurie, il y a soixante chefs de famille, quatre sur 
l'île-aux-Ours, un sur l'île RamIe, deux sur l'île Madame, 
et trente sur l'île Saint-Ignace. 

L'église de Sorel. en temps de guerre, a servi et sert 
encore aux habitants de l'île Dupas, de Dorvilliers, d'Au­
tray et de la N oraye. Ceux de Berthier ont la messe chez 
eux durant la paix. A Sorel, l'église étant bâtie dans le 
fort où il y a une garnison permanente, le service divin s'y 
fait avec plus de sùreté, les vases sacrés y sont mieux con­
servés. Celle de l'île Dupas fut bâtie par ~I. Duchesneau 
qui, sans autorité, s'est fait concéder un terrain par les pro­
priétaires de l'île. Elle est défectueuse et menace de tom­
ber en ruine. En temps de guerre les habitants sont obligés 
de se réfugier au fort. Les Sorelois tenninent leur sup­
plique en ajoutant "qu'il ne serait pas raisonnable de leur 
refuser une paroisse (église) dans laquelle ils recevront 
ceux de l'île Dupas s "ils jugent à propos d'y venir comme 
autrefois.... Les dîmes payées par les habitants établis se­
r011t suffisantes pour l'entretien d'un curé et deviendront 
plus considérables dès qu'un prêtre y fera sa résidence." A 
la suite de cette entrevue, le sieur Paul Hué, qui habite dans 
la seigneurie d'Yamaska avec sa famille et qui possède l'île 
du :\Toine et l'île des Barques. demande à faire partie de la 



DE SES ORIGINES À NOS JOURS 109 

paroisse de Sorel. C'est là qu'il a toujours payé ses dîmes 
et, ajoute-t-il, il a plus de facilité pour s'y rendre. Au reste, 
pendant les glaces de l'autumne et les dégels du printemps, 
et même dans les autres saisons lorsqu'il fait des gros vents, 
il lui est impossible de se rendre sur l'île Dupas; pour cette 
raison, il ne pent recevoir de secours spirituels en cas de 
maladie ni envoyer ses en fants aux catéchismes1 

Le 20 septembre, -:\Igr de Saint-Vallier promulgue un 
décret contresigné par M. le marquis de Vaudreuil et l'in­
tendant Bég-ol1, établi~sal1t la paroisse de Saint-Pierre de 
Sorel. On lui donne une étendue de quatre lieues de front, 
trois dans la seigneurie de Sorel et une dans celle d'Yamas­
ka, comprenant les terres de Paul Hué et ses deux îles: l'île 
du .:\Ioine et celle des Barques, l'île aux Ours, l'île Ronde, 
les îles l\Iadame et Saint-Ignace. Le 3 mars 1722, le roi 
approuve ce règlemene. Par un nouveau décret du 21 juil­
let 1749, les îles de Grâce, aux Corbeaux, à la Pierre, se­
ront encore annexées à la paroisse. Le 13 mai 1836, après 
avoir fait partie du diocèse de Québec durant 114 ans, la 
paroisse de Sorel sera comprise dans le diocèse de Mont­
réal, dont elle sera détachée le 8 juin 1852. lors de la créa­
tion du diocèse de Saint-Hyacinthe. 

M. Arnaud, alors desservant de l'île Dupas et de Sorel, 
prend le titre de curé. Il conserve son poste durant cinq 
ans. Etant tombé malade, l\I. Y sambert le remplace tem­
porairement jusqu'au 1er octobre 1732. Il meurt à la Lon­
gue-Pointe, le 6 février 1741. 

Son successeur comme desservant de l'île Dupas et de 
Sorel, arrivé le 6 octobre 1726, fut le Père Emmanuel Cres-

1 P.-G. Roy: Rapport d,' l'Archiviste de la l'rn,'ill" de Quihe" 
1921-1922, p. 319. 

2 l'dits ct O;·d()IIIlQlICN. I. p. 443 et !J. 460. 
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pel, récollet. Le 26 octoure et le 24 décembre, il est rem­
placé par un tout jeune prêtre, 1\1. Joseph-Ambroise Gail­
lard. A la fin du mois d'août et au commencement du mois 
de ~eptel11bre 172ï, ~I. Jean-Baptiste Arnaud fait du mi­
ni"tère et <intitule. au registre, ancien missionnaire de So­
rel. 

SUl1~ l'administration du Père Crespel, l'on rencontre, 
pour la première fois, dans les archiye~ paroissiales, la men­
tÎnl1 de quatre marguilliers. A la date clu 18 mai 1728, se 
trUt!\'e le procès-verbal cie la location de deux bancs en fa­
veUf de Joseph et Mathurin Deguire. Qu'on nous per­
mette de tirer des registres cette pièce authentique et de la 
reproduire ici comme modèle des contrats de location de 
hancs à cette époque reculée. 

".0Jou" soussignés Marc Antoine Hué et Michel Peltier, 
marguillier" en charge de la paroisse de Saint-Pierre de So­
rel. déclarons avoir cédé le premier banc du cos té de l'évan­
~ôle après les trois criées faites à la porte de l'église à Ma­
thurin et Joseph Deguire se montant à quinze livres d'en­
trée, que le dit Marc Antoine déclare avoir reçues et quatre 
liHes de rente payables at1 jour de J'an, et comme nous ne 
savons pas signer nous avons prié le Père Emmanuel de si­
gner le présent contrat, fait au dit Sauret ce 18 mai 1728." 

L'autre banc, cédé par Pierre Hué et Jean Mandeville, 
autres marguilliers en charge, est adjugé aux mêmes re­
quérants moyennant vingt et une Eyre" d'entrée et quatre 
de re11te, payables au jour de l'an. 

L'établissement des marguilliers dans la paroisse sem­
hIe remonter à l'année 1720. Un liHe de compte de Fa­
brique, dont les premières pages sont disparues, mentionne 
l'aclministration de Michel Désorcy, en l'année 1730. Du-
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ra nt environ cinquante ans, il n'y eut dans le banc d'œuvre 
que deux marguilliers. Les élections régulières commen­
cent le 3 décembre 1809. 

Le 19 mai 1728, le Père Crespel célèbre le mariage de 
. "entoine Drouet écuyer, sieur de la Colonnerie, et de Delle 
.:'vIarie Lamy, fille de Pierre Lamy et de Delle Catherine 
Salvaye. 

Le Père Louis-Hyacinthe Dumesny succède au Père 
Crespel. Il arrive dans la paroisse au mois de juillet 1728, 
et y demeure jusqu'au 20 août 1729. Durant son séjour, il 
doit s'occuper du cimetière. On se rappelle que le premier 
était situé auprès du moulin. Au mois de septembre 1702, 
.:\'1. Philibert Boy bénit un cimetière entouré de pieux de 
cèdres. Sous M. Dumesny, il est en mauvais état, car M. 
Louis-Eustache Chartier de Lotbinière, archidiacre et cha­
noine de l'église de Québec, dans une visite officielle, laisse 
nne ordonnance enjoignant expressément "aux habitants de 
le clore afin d'empêcher les bestiaux d'y entrer et ce, à peine 
cl'interdiction du dit cimetière." Défense est faite au curé 
d'inhumer aucun corps jusqu'à ce qu'il soit entièrement 
clos' . 

Les Sorelois, si l'on en croit les documents du temps, ne 
s'empressent pas pour obéir, car jusqu'en 1731 la clôture 
brille encore par son absence. Au mois d'octobre 1729, le 
Père Verquaillié vient remplacer son confrère le Père Du­
mesny et il doit s'occuper de cette affaire. Le 12 mars 
1731, M. Lyon de St-Féréol, Vicaire-Général du diocèse, 
visite officiellement la paroisse au nom de Mgr Pierre-Her­
man Dosquet, coadjuteur de Mgr Louis-François Duplessis 
de l\lornay, et laisse une ordonnance dans laquelle il ap-

1 Archives paroissiales de Sorel. 
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prouve les comptes des années lï29 et 1730. Il oblige les 
marguilliers à retirer les "30 sols dus par quelques parois­
siens, pour payer la réparation de la clôture du cimetière." 
Ils ont l'ordre de poursuivre les retardataires après trois 
sommations. 

Dans la même ordonnance, le grand yicaire ajoute: 
"comme l'église, bâtie en bois, est vieille et menace ruine, 
nous ordonnons qu'on travaille au plus tôt à en bâtir une 
nouvelle." A cet effet, il désire qu'on tienne une assemblée 
cIans laquelle on choisira trois personnes qui, avec les mar­
guilliers, feront la répartition de la taxe que chacun des pa­
roissiens devra payer." Cette répartition sera ensuite pré­
sentée à :M. l'Intendant, afin d'en obtenir une ordonnance 
pour contraindre ceux qui refuseront de contribuer à la 
construction cIe l'église. M. cIe St-F éréol oblige encore les 
paroissiens à couvrir le presbytère. 

Les habitants ne se laissent pas émouvoir par ces or­
donnances. La clôture du cimetière reste encore à faire 
en 1732. Le Père Yerquaillié s'en plaint au chevalier Hoc­
quart, et le prie de prendre des mesures pour qu'elle soit 
construite incessamment tel que COlweI1U. 

Le 2...J. mars 1732, l'intendant ordonne de faire une as­
semblée des paroissiens au presbytère. Ils éliront trois d'en­
tre eux qui, conjointement avec 'le missionnaire et le capi­
taine de la paroisse, dresseront un état "estimable de la 
quantité de pieux nécessaires pour la perfection de la clô­
ture, ainsi que des corvées qu'il sera nécessaire de faire 
pour compléter les trayal1x." Chaque habitant devra tra­
vailler sous peine d'amende. 

Le Père Yerquaillié inaugura les travaux de construc­
tion de la nouvelle église, mais ne put en voir la fin. Il fut 
remplacé par le Père Julien Rainville, récollet, arrivé à So· 
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rel le 16 août 1734. Il doit ~e donner beaucoup cie mal 

pour fai re terminer le nouveau temple que J'on construit en 
dehors du fort. Les travaux avancent lentement bien qu'ils 
soient commencés depuis trois ans. Les documents du temps 
font connaître deux des syndics et les ouvriers qui ont pré­
sidé à cette construction. Le~ premiers sont Joseph Plante 
et ~1ichel Désorcy, les ouvriers S011t Charles Paillé, maître 

charpentier, Turenne, menuisier, et Tournois, couvreur. 
En 1734, le syndic ::\lichel Dé~orcy paye aux maçon" 

pour les fondations 49 livres, 10 suIs, G lines de tabac à 
une line, 16 sols; pour la iaçon d'ul1 C()q. six lines. 1.:; 
sols. 

Du 1er janvier 1734 au 16 mai 173'=;, Charles Paillé, 
charpentier, recol1naÎt ayoir reçu la S(lmllle de 900 livres 
pour les travaux qu'il a iaits. En 1735, (lll a payé à Ci­
rardeau pour l'eau-c!e-\-ie due aux charpentiers (qui 11e sont 
pas de l'abstinence totale, paraît-il) 21 lines, 5 sols. On 
a payé 92lines, 8 sols. pour 600 planches. de 1735 à 1738: 
à maître Turenne, couvreur, 31-1- livres: de 1737 à 1739, 
pour 45,000 clous à bardeaux, 123liyres, 5 sols; pour 21ôO 
clous à planches, 52 li\"res. 5 sul:; : pour la cou\"erture. à maî­

tre Tournois 191 lines. 
La façon du banc d'œuvre a coùté 5 lin·es. 1111 confes­

sionnal 48 liyres, le clocher 29 lines. 1 () sols. En 174-1-, 
pour le sola!)c de l'église. on a payé 180 lines. 

Durant onze ans. la Fabrique dépense la somme de 
2,050 livres, six sols pour la Ilouvelle église. Celle-ci con­
tient trente-quatre bancs répartis sur quatre rangées. II 
y a aussi trois chaises louées à 30 sols chacune annuelle­
ment. La vente des bancs, en 1739, dOllne 11n produit de 
350 livres. Ce sont les seuls reWl1US de la Fabrique. Afin 

de subvenir aux dépenses quotidiennes, les curés établissent 
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cumme ùan~ les autres paroisses ùes collectes le dimanche 
et celle dite de l'Ellfant-Jésus, encore en honneur de nos 
juurs. La pupulation de la paroisse est alors de 342 âmes. 

Le 24 anil de cette année, l\1. Louis Normant, Grand­
\'icaire, visite S()rel. Il fait plusieurs ordonnances dont 
v()ici les principales: les comptes de Fabrique seront tenus 
~l' l< 111 la i ,1I"!1ll' prescrite par le Ri/lit'!: on placera deux 
autres banc,; dans l'église et, en plus, quelques 
chaises qui serP11t \"Cl1dues à 30 sols par année; on ajoutera 
un confessit1l1l1al; (ln fera l'achat d'un bénitier portatif, de 
livres de chant: un fera doubler le tabernacle d'étoffe de 
soie et on clItl\Tira de toile fine la pierre d'autel afin d'éviter 
la profanatil,n et la rupture. Il enjoint également aux 
marguilliers de faire terminer la couverture de l'église. 

Le dernier acte du Père Julien Rainville au registre est 
daté du 5 septembre lï41. 

Le Père .\l11broise Rouillard, récollet, prend charge de 
la paroisse au mois de décembre lï41. Durant son séjour 
il reçoit la visite de J\Igr Henri Dl1breuil de Pontbriand. 
évêque de Québec. Le Père Rouillard a pour successeur 
le Père :\ntoine Hervieux qui prend possession de la cure 
le 2 juin lï43, jour de la Pentecôte. Il est le sixième et 
dernier des récollets qui ont occupé la cure de Sorel. Il 
est remplacé par :\L Charles Collet. Ce dernier a été or­
donné prêtre le 23 septembre li 4ï. Un mois plus tard, il 
se rend dans la paroisse de Sorel. A son arrivée, il trouve 
les édifices religieux en mauvais état, le presbytère est à 
peine logeable, l'église petite, peu décente et peu digne de 
la Majesté divine. Ils ont besoin d'être reconstruits ou au 
moins réclament d'urgentes réparations. Telles sont les 
premières impressions que font sur le digne curé et l'église 
et le presbytère. Ce dernier. bâti depuis un demi-siècle, 
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n'est plus habitable; faute de mieux lé curé s'en contente 
durant un an, mais enfin, il se décide à remédier au mal. 
Au mois de décembre, il assemble ses paroissiens et les 
force à le recouvrir. On nomme des syndics pour sur­
veiller ces travaux et chaque paroissien s'engage à payer 
sa quote-part pour ces réparations, Cependant, on montre 
peu de zèle pom s'acquitter de ces obligations, si bien que 
.:\1. Collet prie le Commissaire Varin de publier une ordon­
nance enjoignant à tous de payer cette dette "sous peine de 
saIsIe de leurs biens meubles," Malgré toutes ces injonc­
tions, il se trouve des habitants qui ne veulent pas obéir, 
Un nommé Graveline, entre autres, se voit condamner à 
une amende de dix livres, 

1\1. Charles Collet a une large part d'ennuis durant 
son séjour dans la paroisse, L'église en bois, bâtie depuis 
quinze ans à peine, n'est plus susceptible de réparations du­
rables, II s'en plaint à l'évêque d<il Québec qui, connaissant 
par ailleurs l'état de délabrement dans lequel se trouve 1,~ 

temple, aùresse une lettre pastorale aux habitants de Sorel 
leur enjoignant de bâtir une nouvelle église, Dans cette 
ordonnance, en date du 1er mars 1749, l'évêque s'exprime 
all1SI. "Dès notre visite nous connûmes, Nos Très Chers 
Enfants, que votre église était dans un mauvais état, et 
nous comprimes la nécessité de faire de grandes réparations 
ou d'en entreprendre une toute nouvelle, Dès l'année der­
nière, nous VOliS avions exhortés d'y remédier si celui qui 
VOliS conduit nt' nous eût fait espérer que vous vous porte­
riez de vous-mêmes à en bâtir une nouvelle.... Nous avons 
cependant appris que si nous étions témoins de l'état où elle 
se trouyc nous défendrions d'y célébrer les saints mystères, 
\'oudriez-Hm,.; donc nous obliger à vous faire cet affront 
et laisser à la postérité un monument qui ferait juger que 
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vous n'avez eu aucun zèle pour votre paroisse et que YOUS 

auriez méprisé un lieu respectable aux anges mêmes, un 
lieu saint où vous avez été régénérés dans le~ eaux du bap­
tême, absous de vos crimes, l10mris du corps adorable de 
J ésus-Christ et abreuvés de SOI1 sang précieux ? Nous 
comptons faire la visite cIe votre paroisse en juin prochain. 
Nous vous avertissons (lue si nous trom'ons l'église clans 
l'état qu'on le dit nous l'interdirons et .... nous défendrons 
d'y célébrer les saints mystères. Faites donc vos efforts 
pom exécuter le dessein que vous ayez déjà pris d'en bâtir 
une nouvelle .... " 

Le 21 juillet, :\Igr de Pontbriand arrive et il trouve 
les choses telles qu'on les lui a dépeintes. Le même jour, 
il rend une ordonnance dont voici les principaux points: Il 
faudra exécuter ces réparations sous un mois, sous peine 
d'interdiction ipso facto. 1\'1. Kerborio examinera, dans le 
temps, ces réparations, pom voir si elles ~Ol1t bien faites. Il 
ordonne cie \'elldre la terre cie l'église et permet aux habi­
tants de l'île :\Iadame de faire partie de la paroisse. Il ouvre 
une répartitio1l au montant de 3,377 livres. Les sieurs 
Félix Péloquin, :\Iarc-Antoine Hué, Jean-Baptiste Cheva­
lier, Denis St-:\[artin, sont choisis jlom recevoir les contri­
butions de leurs coparoissiens. 

Cette église est bâtie en pierre dans J'année 1750 sou" 
la directi()n de }I. Collet. Ce dévoué pasteur ne peut en 
prendre possession, car il quitte la paroisse le 30 août, lais­
sant à ses voisins M~I. Kerborio, de Berthier, et Duguay, 
de l'île Dupas, le soin de \'eil1er sur ses ouailles. 

Il y a alors une population de 700 âmes. On compte 
145 hommes en état de porter les armes. 

Le nouyeau curé, :\1. Louis-Laurent Parent, fait son 
entrée à Sorel le 27 septembre 1750, en la solennité de Saint 
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:'lichel. Il inaugure le nouveau temple et en fait terminer 
les travaux intérieurs. On y compte quarante-trois bancs, 

dont quatorze dans la rangée du côté de l"Évangile, onze 

dans la rangée du côté de l'Épitre, neuf dans chacune des 
rangées du milieu. 

Le 18 juillet 1751, sous la présidence de 11. CoUet, an­
cien curé, il y a assemblée des marguilliers anciens et nou­
veaux. Les syndics rendent leurs comptes et l'on constate 
qu'il y a un surplus de 942 livres. On décide en cette cir­
constance que M. le curé et les marguilliers feront exécu­
ter un tabernacle en sculpture, une chaire, et qu'on enver­
ra en France cent francs IXlUr une chape, Jeux cents 
francs pour un ciboire, "doré en dedans"; on achètera un 
graduel, un antiphonaire, un psaultier in-folio, six chande­
liers d'autels d'argent, de vingt pouces de hauteur, et nn 
Christ proportionné, une croix des processions sans bâton, 
de cuivre, et un bénitier.... 1\1. Collet reçoit la somme de 
1,000 francs pour l'achat de ces objets du culte ' . 

L'église terminée, il faut entreprendre la restauration 
du presbytère. On s'adresse à l'intendant Bigot pour être 
autorisé à prélever une taxe légale qui servira à cette fin. 
Le 16 juillet 1754, l'intendant ordonne de le réparer si cela 
est possible ou de l'allonger. Au mois mai suivant rien n'a 
été fait encore. Mgr de Pontbriand, en visite pastorale, 
peut se convaincre lui-même de l'état pitoyable de cette mai­
son.: aussi, Iaiss~t-il dans les Axchives une ordonnance 
pour forcer les habitants à le reconstruire et ce, sous la me­
nace de leur enlever leur pasteur "il n'est plus possible, dit­
il, à un missionnaire d'y loger et d'y demeurer." 

1 La Fabrique débourse pour le chœur et les balustrades 418 li­
vres, pour la grande croix 24 livres, pour la façon du tabernacle 732 
livres, et en frais de transport de ces derniers articles 142 livres. 
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L 'ordre de l'évêque est formel; il faut bâtir ou la pa­
roisse restera sans prêtre. Le 29 juin, une assemblée a lieu 
au presbyttTC. Le curé en explique le but: il s'agit de faire 
l'élection de syndics qui surveilleront les travaux de cons­
trnctiun d'une nouvelle maison presbytérale en pierre, ainsi 

que l'ordonne l'évêque. Les paroissiens s'opposent à cette 
électiun et ne veulent pas entendre parler "de bâtisse, allé­

guant qu'il leur en coûterait trop de bâtir un presbytère en 
pierre.... Le Père Pierre-Joseph Aubry, missionnaire des 
.\bénaqui". jésuite, :\E\1. Kerborio, curé de Berthier, La­
taille, curé de l'île Dupas, Jean Defond, capitaine de la pa­

roisse, J.-B. Cournoyer, J-B. Cheval, :tvIichel Lavallée, 
Loui~ Lavallée, Pierre Lavallée, Jean Le Roux-Provençal, 
ont signé au procès-verbal. 

Le refus des paroissiens oblige .M. Parent à faire des 

réparations temporaires au vieux presbytère, et il demeure 

:tu milieu de ses ouailles jusqu'au 24 juillet 1757. A partir 
de cette date, il n'y a plus de curé résident. C'est M. La­
taille, curé de l'île Dupas, qui est chargé de la desserte de 
la paroisse jusqu'au 5 août 1759. 

c\près la retraite de .:\I. Lataille, la paroisse demeure 
deux longs mois sans curé ni desservant. Le nom de son 
successeur, M. Joseph-Hippolyte Filiau, est mentionné pour 
la première fois dans les archives à la date du 7 octobre 
li 59. Il dessert en même temps l'île Dupas. Il est assez 

heureux pour voir enfin la construction du presbytère or­
<lImnée, depuj~ douze ans. Occupe-t-il l'ancien tout en ruine 

ou loge-t-il chez des particnliers durant les huit premières 
années de son administration? Nous l'ignorons. Ce que 
nous apprennent les documents de l'époque, c'est que M. 

J~ ti el1l1e ~1archanù, Grand-\ -icaire et curé de Boucherville, 
enjoint a11X Sorelois, le 15 mai 1766. d'entreprendre la COl1'3-
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truction d'lm édifice de quarante pieds par trente, pour 
loger le curé. Le 5 j t1in 1766, les si eur~ Dronet de Richard­

yille, père et fils, et trente-cinq propriétaires "représentant 
la pins saine et majeure partie des habitants de Sorel, ont 
résoln de constrt1ire. durant l'été prochain, un presbytère 
c()nî'Jr1ll~mellt at1~ instructÎ"llS du (~ralld-\ïcairc. à côté de 
l'ancien, sur le terrain dn missionnaire, auprès de l'église". 
Chact1n des propriétaires doit fournir sa qnote-part de mél­
térianx. jot1rnées et deniers. à l'exception des habitants de 
la cùte St-Joseph dite le 1\)t-al1-ljel1rre. lesqlleb. cn COll;;Î­

dératiol1 du nouvel établissement, ne paieront que la moitié 
des charges. Les sieurs J.-Bte St-Martin, Antoine Joly et 
Pierre La\'allée, sont nommés ~yndics. 

Le 20 no\'embre 1766, .:\1. le Grand-Vicaire :\Iarchand 
permet. dans une ordonnance, de bâtir le presbytère ell boi;;, 
YU la rareté de la pierre. Le 2S novembre. le sieur James 
Cuthbert, juge de paix et seigneur de Berthier, homologue 
cet acte de délibération. et le 3 avril 1767, Samuel :.\1athew, 
de St-Denis, juge de paix, recommande aux habitants de 
l'exécuter sous peine d'amem!e. Une maison curiale est 
donc construite dans le cours de J'été et bénite le 13 octo­
bre. Cette construction fut mal l'aite, pllis<]ne treize :lll' 

plus tard tout était à recommencer. 
A ..\1. Filiau incomhe la lourde tâche de reh;itir l'égl;;;e, 

bien que celle actuellement existante n'e--t C\lnslrl1ite 
que depuis vingt ans. Le 3 décembre 176lJ. il Y a a~­

semblée des francs-tenanciers de la paroisse. et le cl1l'é ex­
pose le besoin où ils sont d'édifier un nouveau temple. T Ot1:-. 
approuYent le projet. et ks sieurs Pierre LaU'averse, CharJe~ 
Cournoyer, Louis Lemoyne et Jacques Vandal sont élt1,~ 

syndics. Le contrat est accordé au sieur Noël Lamothe <lit 
Laramée, qui s'engage à bâtir une sacristie de dix-huit pied" 
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par douze, à refaire le mur de l'église et à le relever d'un 
pied, pour la :3\1l11111e de 500 chelins. De 5011 côté, le ~ieur 
Jean Cartier, maître charpentier, entreprend le~ ouvrages 
de charpente pour ïOO chelins. L'église subit de telles 
transformatiolls qu'à la fin des travaux elle présente l'as­
pect d'lm bâtiment tout à iait neni. Elle est linée au culte 
\'ers la fin de l'année lïïO. 

~I. Filiau exerce le saint ministère dans la paroisse 
jusqu'au 18 septembre lïï5. 11 rend de précieux services 
à la cause française. Si les habitants se sont montrés quel­
que peu négligents pour exécuter les travaux ordonnés par 
1:.:~ autorités religieuses, il faut bien dire que, durant les der­
nières années du régime français, la colonie traversait une 
crise terrible. Il leur fallait non seulement songer à bâtir des 
établissements religieux, mais encore se pour,oir contre les 
attaques des ennemis. Déjà, en 1752, le célèbre Franquet 
avait mis en garde les autorités du pays et leur avait donné 
de,; avis très sages afll1 de mettre le fort sur un pied de dé­
fense. De St-Ours, il s'était rendu à Sorel: "Je m'arrêtai 
dit-il, chez le curé, pour yisiter une enceinte de pieux que je 
jl1geais entourer le fort du lieu. Je ne me trompais point. 
] e la parcourus en dehors: les pieux de douze pieds de hau­
teur sur dix à douze de diamètre sont serrés l'un contre 
l'antre et la figure qu'ib forment ressemble à un carré long 
bastionné aux angles de manière que toutes les parties sont 
vues et défendues. L'église, la maison du curé et celle du 
~eigl1eur y sont renfermées et l'espace suffit aux habitants 
pour y réfugier au besoin les femmes, les enfants et leurs 
effets les plus précieux, mai~ on néglige aujourd'hui cette 
enceinte et il arrivera que quoique les pieux soient de cèdre, 
on sera obligé, à une prochaine rupture avec les Anglais, 
de la renouveler entièrement. Mon avis serait que comme 
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les bois deviennent chers par leur éloignement, et que les 
difficultés de s'en procurer augmentent tous les jours, que 
dans tous les endroits où semblables forts sont établis, on 
les entretînt soigneusement, et qu'à mesure qu'un' pieux 
tombe en caducité, il fût aussitôt remplacé, et que, dans 
ce cas, pour rendre à celui-ci sa première défense, on éloignât 
l'enceinte de dix-huit pieds de l'église, afin d'ôter la facilité 
que présente son état actuel d'y entrer par les fenêtres l

." 

Ces conseils venaient à leur heure. La Nouvelle­
France traversait, quelques années plus tard, les épreuves 
de la guerre dont l'issue devait la faire passer au pouvoir 
de ses ennemis. Malgré les efforts surhumains des soldats 
et des habitants du Canada pour défendre leur patrie il 
fallut se rendre. Tous les hommes valides en état de por­
ter les armes se mirent sous les drapeaux. La seigneurie 
de Sorel fournit 145 hommes au-dessus de quinze ans, ce qui 
fait supposer qu'il pouvait y avoir alors 700 âmes. En 
1755, les Sorelois voient partir les troupes françaises, traÎ­
nant les quelques engins de guerre démodés que le gouver­
nement a ordonné de transporter à St-Jean, afin de protéger 
cette place. Sur la rive gauche du Richelieu, près de l'église, 
on établit un poste de défense et l'on y place une garnison 
de 500 hommes. M. le curé Filiau dirige les travaux de 
retranchements; enfin, un peu plus haut, un fort de pieux 
est construit et garni de quelques petits canons. BourIa­
maque arrive de St-François pour commander les troupes. 
Sur ces entrefaites, Québec tombe au pouvoir des Anglai-, 
et la flotte de Murray remonte le fleuve jusqu'en face ck 
Sorel. Là, elle doit s'arrêter, car une longue chaîne, placée 
par les habitants, barre le chenal principal. Il faut deux 

1 T'o,l'o/l<' dt' Fral11]Uet "11 1752. 
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heures pour enlever cet obstacle; alors seulement la flotte 
peut aller jeter l'ancre vis-à-vis l'embouchure du Riche­
lieu. Peu après, trois vaisseaux anglais, commandés par 
Lore! Rollu, vont aussi mouiller près de Sorel1 On rap­
porte qu'ull soir le curé Filiau se rendit faire une visite au 
nohle Lord. On peut croire que l'échange de politesses fut 
de courte durée. Après les saluts d'usage, le curé revient 
chez lui. Le lendemain, les vaisseaux sont attaqués par 
une si vive fusillade qu'ils sont obligés de s'éloigner. Ce­
pendant Murray, désireux de faire une descente, envoie un 
parti de soldats à em-iron un mille au-dessous du village. 
Les barbares brülent les maisons et causent des dégâts con­
sidérables dans toute la paroisse. Lord Rollo s'acquitte de 
cette besogne de son mieux. puis remonte le fleuve pour at­
taquer le fort. Ayant échoué dans ses projets, il tente 
cl 'amener les Français à la soumission par des promesses. 
Il ne peut y réussir. Découragé, il continue sa route jus­
qu'à l\fontréal. Sorel est sauvé. Bourlamaque, peu après, 
se rend à Longueuil pour secourir les soldats du sieur de 
Roquemarre et empêcher les troupes anglaises d'opérer leur 
jonction avec celles du lac Champlain, en prenant le chemin 
de Chambly, puisqu'elles n'ont pu prendre celui du Richelieu. 
Profitant de l'éloignement des troupes françaises, Murray 
tait débarquer un détachement de cinq à six cents hommes 
à Varennes; ils s'y retranchent et s'empressent de désarmer 
les habitants de la rive gauche du St-Laurent jusqu'aux en­
virons de Sorel. Un grand nombre de maisons sont brûlée~ 
dan,; le but d'éloigner les quelques miliciens qui auraient 
tenté de s'y réfugier. Murray n'y trouve que des vieil­
lard!', des femmes et des enfants. Il les laisse sans abri et 

1 Collcclioil dl' IJocltlllellls el J!alluscrils. IV. pp. 298, 299. Voir: 
\\'. Chapmall: l.cs ill~'illcibles - Le Sorclois il/llslré. 
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plusieurs même sans vie. Il continue sa route jusqu'à Mont­
r0al. A son tour, cette place tombe aux mains des Anglais. 
La puissance française au Canada devient alors chose du 
passé. Les Canadiens ne peuvent croire à leur malhem. Ils 
espèrent que la France reprendra la colonie et. durant un 
an. ils vivent dans cette illusion. Au traité de Paris, les 
i amilles des fonctionnaires publics. la plupart de vieille no­
blesse, quittent la colonie et retournent en France. Il en 
est ainsi de la famille seigneuriale de Sorel, les de Rame­
zay, qui vendent leur beau domaine au sieur Jean Bonfield, 
,'"\lï la 'i()1l1l11e de 2-1-.000 liHes. le 9 mars 116-1-1

• C'est e11 
pleurant que les Canadiens voient partir le drapeau fteur­
de-lisé qui disparaîtra pour jamais, vingt-cinq ans plus tard, 
clans la tourmente de la Révolution. 

1 Archi1JeS du Palais de Justice, Québec: Saillant, notaire. Ces 
domaines passèrent au sieur John Bestwreck. le 6 mars 1765; et aux 
,ieur, Greenwood et Higginson. exécuteurs testamentaires de ce der­
nier 



CHAPITRE VIII 

La guerre anglo-américaine. - Les troupes anglaises et rebelles vi"itent 
Sorel. - Défaite du générai Bourgoyne. - Les loyalistes à Sorel. 
- Fondation de la ville. - Son Altes"e royale le prince ';V'ïl1iam 
Henry. - Les humbles commencements cIe cette ville. 

Durant les premières années de la domination anglaise, 
la colonie a fait peu de progrès. Les Canadiens appauvris 
n'ont pu encore réparer les pertes que leur ont causées les 
dernières guerres. L'état d'incertitude dans lequel ils vi­
vent et le changement survenu dans l'administration des 
affaires, contribuent à accroître le malaise clans tout le pays. 
Pour comble de malheur, les colonies américaines lèvent 
l'étendard de la révolte contre leur mère-patrie. N os po­
pulations sont alors plongées dans l'anxiété. La nouvelle 
se répand bientôt que les rebelles ont pris le fort St-Jean. 
Celui de Chambly a le même sort peu après. Ce que voyant, 
Carleton, gouverneur . du Canada, ordonne au colonel 
~rcLean de se transporter à Sorel dont le fort, très impor·· 
tant, garde l'entrée du Richelieu. Conformément à ces or­
dres, le colonel, à la tête de 350 Canadiens et soldats du 
l'l'[;-iment Royal EIIlÎ.<)J"ant. l1lontagnard~ éc()~~ai;; du sieur 
fraser, se dirige vers cet endroit où le gouverneur doit le 
rencontrer. En passant aux Trois-Rivières, 67 miliciens 
viennent renforcer la petite armée. 
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.\ Sorel, McLean attend vainement Carleton. Impa­
tienté, il s'avance sur le Richelieu jusqu'à la paroisse de 
St-Denis, où il apprend la chute du fort de Chambly. La 
puptllation des paroisses riveraines semble mal disposée; les 
pc )11tS sont rompus en maints endroits; il prend alors le parti 
de rebrousser chemin. Plusieurs des siens, gagnés à la cause 
ré\'olutionnaire, se joignent à l'armée américaine. Décou­
ragé, le colonel s'embarque avec une centaine de soldats en 
destination de Québec. En apprenant ces mauvaises nou­
nIles, Carleton cherche son salut dans la fuite. II s'em­
banJue à Montréal avec le major Prescott et 120 soldats 
dans le but de se retrancher dans Québec en attendant des 
secours de l'Angleterre. Son voyage précipité n'est pas 
heureux. Les vents contraires le forcent à jeter l'ancre 
yi:;-à-\'is la paroisse de Lavaltrie, où il apprend que les re­
helles ont pris le fort de Sorel et se disposent à s'emparer 
de sa personne et de sa suite. Cette fausse rumeur le plonge 
dans la consternation. Afin de conjurer le danger, le gou­
\'erneur ordonne aux capitaines des na\'ire:" cIe se l'encIre à 
bord du vaisseau amiral et les conjure de prendre les 
moyens les plus sltrs pour l'empêcher de tomber entre les 
mains des ennemis. Le capitaine François Beletté, marin 
de grand courage, déclare sur sa tête pouvoir le sauver ainsi 
que toute sa flotte; il s'engage à fournir tant d'occupations 
aux chaloupes américaines, si toutefois il ne les coule pas 
toute,; à fond, que le gouverneur aura tout le temps néces­
"a i rI.' pour se rendre à destination. 

Cependant, le capitaine Bouchette, surnommé La Tour­
tre, a l'honneur d'être choisi pour accomplir cette mission 

1 Jrfmo;res de la Société Ravale. 1908. lrre Sretioll. p. 71: Jeall­
R"!,ti,,ic Bouchctte, par M. B. SuIte. 
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périlleuse. Le 17 novembre, le gouverneur débarque sam 
et sauf à Québec. 

Nous n'avons pas à nous attarder sur le siège de cette 
ville par les Américains. On sait, par ailleurs, en quelles 
circonstances le général :i\lontgommery meurt en escaladant 
la citadelle. Dès que cette nouvelle tragique est connue, le 
désarroi se met dans les troupes révolutionaires. Carleton 
saisit avec empressement cette occasion si favorable ('t 

cherche à gagner le peuple canadien à la cause royale. Les 
débris de l'armée américaine se replient sur Sorel sous la 
conduite du général Thomas que la maladie emporte dans 
la tombe. Le commandement passe au général Sullivan. 
Il y établit un camp afin de surveiller les mouvements de 
l'armée anglaise. 

Le 8 juin, le général Bourgoyne disperse un corps de 
1,800 rebelles près des Trois-Rivières et s'avance jusqu'à 
Sorel. Déconcerté. le général Sullivan quitte son campe­
ment en toute hâte et se dirige vers Chambly qu'il brûle 
ainsi que le fort St-Jean. Le général Bourgoyne le pour­
suit jusqu'à Saratoga, mais bientôt, cerné à son tour, il doit 
mettre bas les armes dans la journée du 16 octobre 1777. 
Cette victoire remportée par les rebelles met fin à la guerre. 
Un traité de paix est conclu et les colonies américaines 
prennent. dès lors, leur rang parmi les nations libres de 
L\mérique et de l'Univers. 

A la conclusion de la paix beal1coup de familles et de 
:;oldats américains, préférant vivre sous la tutelle de l'An­
~'Ieterre, demandent à s'établir au Canada. Le gouverne­
ment anglais favorise cette immigration. Il accorde à ces 
nouveaux venus, qu'on désignera dans l'histoire sous le nom 
de Loyalistes, des concessions de terre dans les Cantons de 
l'Est, dans la Province d'Ontario, alors appelée le Haut-
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Canada, et même dans la presqu'île de Gaspé. C'est dans 
l'intention de venir en aide à ces expatriés que le gouver­
neur Haldimand achète, au nom de son sou\'erain, de ]\lM. 
Greenwood et Higginson, pour la somme de 3,000 louis, la 
seigneurie de Sorel, par contrat en date du 13 novembre 

1781. 
Les villages d' Yamaska, d'Yamachiche, comme celui 

de Sorel, reçoivent un contingent de loyalistes. Le 8 sep­
tembre 1778, Edouard Foy s'adresse aux capitaines des pa­
roisses avoisinant cette dernière place, pour les engager à 
y bâtir les magasins. le" casernes, un hôpital destinés à re­
cevoir les nouvelles recrues. La plupart répondent à cet 
appel. mais on remarque que le capitaine Charholll1ier St­
Laurent, de St-Ours, refuse c1'obéir et 011 le met en demeure 
d'expliquer sa conduite. 

Les loyalistes arriyent nombreux d'Albany, de Sus­
quehanna, de Charlotte, de Gloucester. Le 1er juillet 1779, 
le capitaine Daniel Me-\Ipin, du 60e régiment, apprend au 
gouverneur qu'il se trouve au pays 853 loyalistes et que 
87 d'entre eux résident à Sorel. Quatre compagnies, for­
mant un corps de troupes de 300 hommes, sont au fort avec 
leurs officiers sous le commandement des capitaines Ebé­
nézer Jessup, John Peter, Robert Leeks, Samuel Adams. 
Il y a quelques enfants et une vingtaine de femmes: Mmes 
Dalmage et son enfant, Foster, Parrot, Wilson. Celle-ci::t 
quatre enfants. l\lmes ::\IcKinnon, Mann, Hartman, Btls­
tead, Maybee, Jones, Rogers, Borden, Stephens, McIntosh, 
~IacDonnel, Hullibert, Harris; la famille Cassel est re­
présentée par quatre enfants. Parmi les hommes on re­
marque les sieurs S. Huntington, John Emberry, John 
Jones, gardien des casernes, le capitaine JOl1115t011, \'el1U d'1 
fort Édouard, et James Brackenridge, des environs cle N ew-
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York. "Tous sont dans le dénuement", ajoute l\J cAlpin, et 
ont besoin d'lm prompt secours; il en est ainsi de ceux qui 
ont été dirigés sur Yamachiche. 

Le 2 juin lï83, les soldats du régiment de Brunswick 
sont à Sorel. McAlpin, un mois plus tard, dit "qu'ils ont 
été si uien disciplinés qu'ils pourraient entrer en campagne 
deux jours après en avoir reçu l'ordre." 

"\ n commencement de décemure, il y a à Sorel 132 loy­
alistes, et ce nombre est porté à 653 Cil comptant ceux 
d'Yamaska. Le gouvernenr est obligé de pourvoir à leurs 
besoins. Il a fourni 306 verges de toile, 149 verges de drap 
de laine, ï3 draps, 110 paires de bas, 106 paires de chaus­
sures canadielllics. 

\ T ers cette époque, ~L 2\lartel, cnré de Sorel, voit le 
cimetière profané par les ordres du major N aime, com­
mandant au fort. Le colonel MacKenzie, du 31e régiment 
étant décédé, le major demande la permission d'enterrer 
sa dépouille dans le cimetière catholique. Le curé s'y re­
fme poliment ajoutant "qu'il est mortifié de déplaire au 
major en ce point, que le cimetière appartient aux catho­
liques et qu'il est de son devoir de ne pas acquiescer à son 
désir, mais il ajoute qu'il est possible de déposer le corps 
du colonel décemment, en dehors du cimetière, en entourant 

sa tombe de pieux de cèdres et il s'engage à faire exécuter 
ce travail par ses paroissiens s'il y a l, moindre difficulté." 
Le major ne "s'est pas contenté de mes raisons, écrit le 
curé, dans une lettre à son évêque, il a fait enfoncer la porte 
du cimetière et y a enterré le colonel. Cette voie de faits 
m'a extraordinairement surpris .... !". 

1 .1 l'chi,'".\' d,' l'Éz'êclu' de St-li \'<1cintlze. 
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.:\1. de Montgolfier, alors Grand-Vicaire du diocèse, 
dans sa réponse conseille au curé de bénir de nouveau ce 
champ des morts ainsi pollué. 

Un ingénieur civil, probablement le major French, 
trace le plan de la ville en forme de quadrilatère, avec des 
rues larges qui se coupent à angles droits. Ces rues sont 
désignées sous les noms des principaux personnages de la 
maison royale: Georges, King, Queen, Augusta, Sophie, 
Prince, Phipps, Charlotte.... Au centre, on laisse une place 
publique ou Place d'.\rmes: c'est le Parc-Royal <Iue le tou­
riste admire de nos jours. La ville est divisée en lots à 
hâtir. L'agent de la seigneurie, Samuel Holland, les ac­
corde sur billets dont on peut trouver encore des spécimens. 
Chacun de ces lots est concédé en frallc ct CO//IIllllll socagr. 

sans aucune rente seigneuriale, tel que le veut la proclama­
tion royale. A la demande de Robert Jones, les autorités 
anglaises consentent à les charger d'une rente, ce qui, plus 
tard, sera la cause d'un long débat entre le,; citadins et le 
gouvernement. 

Le 24 juillet 1787, ragent de la seigneurie rapporte 
que 107 personnes ont accepté des lots dans la ville. L'éta­
blissement des loyalistes, dans la seigneurie, se fait aussi 
rapidement. En 1770\ John Collins, ingénieur civil, à la 
requête du sieur Edouard Harrison, agent de Ml1. Gren­
wood et Higginsoll, de Londres, a tracé le plan de ce do­
mame. En 1795, M. S.-L. \Vatson a rempli la même fonc­
tion pour le gouverneur2

, afin d'accorder aux loyaux sujets 
de Sa Majesté des concessions de soixante âcres en super-

1 Archie'es canadiennes, DttaH'a. Catalogllc de Plans et (arles, 
p. 172, no. 1397. 

2 Le l1z<'lIle. 
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ficie. Comme les soldats ont droi t à cent âcres, ils ont la 
faculté de prendre le surplus soit à Cataracoui, soit dans 
d'autres endroits de la Province. 

Le gouvernement de la Métropole favorise le plan de 

Haldimand dont le but est cie fortifier l'élément anglais au 
Canada et d'arrêter l'expansion de la race française. En 
établissant à Sorel, aux Trois-Rivières, à Yamachiche, à 
Yamaska, dans les Cantons de l'Est et même à Gaspé, ces 
es~aims de loyalistes, il espère encercler les fils des pionniers 
du pays et les noyer au milieu des nouveaux venus. Les 
desseins de la Providence ne sont pas ceux des pauvres mor­
tels: les loyalistes qui devaient porter le coup de grâce à 
notre peuple, non ;;et',le111ent sont disparl1~ de Sorel et de 
ses environs mais, de nus jours, ils désertent leur chùteau­

furt des Cali tons de l'Est, où ils étaient les seul" maître" an 
Cullll1lt'I1Cement du siècle dernier. Nos compatriotes les sup­
plantent et )" prennent de si profondes racines que jamais 

on ne pourra les déloger. "\ Sorel. on ne rencontre plus 
qu'une poignée des de:icendants des nais loyalistes. 

"\u mois de septembre 1787, le Canada reçoit la visite 
de Son Altesse Royale, le Prince William Henry. Québec. 
l\10ntréal. Chambly. lui font des réceptions magnifiques. Sa 
visite à Sorel n'est pas banale. La Ga:::cttc de Québec rap­
porte cet éyénement: "Hier après-midi, le 18 septembre, 

vers quatre heures, Son A.1tesse Royale, le Prince, en son 
retour de l\Iontréal et de Chambly, nous honora d'une vi­
site.... Elle fut saluée d'une décharge de l'artillerie de la 
garnison lorsqu'il mit pied à terre à la maison seigneuriale, 

où l'honorable Samuel Holland, écuyer, arpenteur-général 
de la province, lui ayant présenté un plan de la "ille, il plut 
à Son Altesse Royale de nous permettre l'honneur de lui 
donner son nOlll: \Yilliam-Henry. Après a,'oir dîné à la 
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maison seigneuriale, Son Altesse Royale fut conduite à la 
Plaoe d'Armes où elle fut saluée derechef par la garnison. 
Après quoi, ayant fait une courte visite au magasin, elle 
traversa à Berthier, accompagnée du colonel Dundas et du 
capitaine Smith, de l'Artillerie. Son Altesse Royale fut 
saluée une troisième fois en entrant dans le bateau, par la 
garnison et la milice canadienne.... Il -est impossible de 
faire une description des vives expressions de contente­
ment et de satisfaction qui se manifestaient sur le visage 
de tous ceux qui étaient présents en cette auguste occasion. 
Nous nous flattons que tous les loyaux habitants de Wil­
liam-Henry se ressouviendront longtemps de cet événement 
avec une joie toujours nouvelle .... " De cette époque la 
ville prend le nom de William-Henry qu'elle conserve du­
rant trois-quarts de siècle. 

Dans la "ille proprement dite, il y a 75 maisons, bâties 
en bois, et 180 lots concédés. Robert Jones recommande 
au gouverneur de prélever une rente annuelle sur chacun 
de ces lots d d'établir des chantiers pour la construction 
des navires. Il réserve, dans ce but, trois lots de 250 pieds 
de front sur 600 de profondeur, situés sur le bord de la ri­
vière vis-à-vis la pointe de Saint-Joseph-de-Sorel. Dans sa 
lettre du 26 mars 1798, il conseille au gouverneur de faire 
labourer l'île Ronde, d'y bâtir deux granges et de concéder 
les îles aux Corbeaux et au Cauchon. Il recommande, en 
outre, de donner à louage la partie du domaine non concé­
dée et de prélever une rente annuelle sur tout ce terrain. Il 
tenlline sa lettre en disant qu'il a réservé plusieurs lots pour 
y asseoir une académie. une prison, un hôtel de ville el 
une maison du gouvernement. Quant au moulin à scie, 
érigé dans le haut de la seigneurie, il conseille de le louer 
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il des particuliers moyennant une rente annuelle. Il y a 

deux autres petits moulins qui, comme le premier, doivent 

être réparés. 

A cette époque, Sorel renferme deux églises, l'une ca­

tholique, l'autre protestante, les édifices du fort, les ma­
gasins, les casernes, UI1 hôpital. le château des gouverneurs 

dont le duc de Kent. père de la Reine Victoria, devait faire 

un jour sa résidence. situé du côté sud-est de la rivière Ri­
chelieu, au milieu d'tm beau jardin". Sur le coteau qui, de 

là. 5'étencl clans la direction du nord, le,; commandants font 

ériger des ouvrages en terre afin de mettre la ville à l'abri 

d'tm coup de main. Le colIège des Frères de la Charité est 

précisément assis sur une partie de cette élévation de ter­

rall1 d'où le nom de -:\Iont-Saint-Bernard. 

Quel est l'a-;pect de la ville naissante? Dans le f()rt 
pwprement dit, ~e trouvent le manoir <;cigneuriaI. le mou­

lin hanal. qui "era bientôt transformé ell magasin à pou­
dre, les hangar:; et une maison pour le meunier. _ \l1tour du 

fort se dresse toujours ulle palissade qui tombe en ruines; 

il Y a deux l()ts vacant:'; dont l'un appartenant au sieur Jean 
Le Roux-Pnwençal et l'autre, au "ieu r De~n()yers. Quel­

ques pas plus loin ~e rencontrent la mai~oll de la Poste. celle 

de l'Ingénieur, les hangars. les boulangerie~, les brasserie..; 

et les forges. La plupart des hàtiments ~()nt en bois. 

EI1 de~ceJ1(lal1t du fort 011 truuve la maison du COIlI­

missaire (;énéral, celle du sieur (;uilbault. de :.\1. Farquhar­

"on, un emplacement hàti \'oisin de ~I. de Cmlagne. Sm 

1 f:c!ouard-Augu:'te duc de Kent, passa dans cette résidence la 
<aison d'été, de 1791 à 1794. Il était accompagné de .\lme la comteS'il' 
St-Laurent. En 1818. il épousa, en Allemagne, la veuve Leiningen; 
de ce mariage est née la Reine Victoria, le 24 mai 1819. Il mourut le 
ln janvier 1820. Le duc protégea les familles de St-Ours, de Salaberry, 
Hatt, avec lesquelles il eut des relations fréquentes. Mme de Riedesel 
a laissé des mémoires sur cette maison qui subsiste encore. 
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ce lot SCillt trois maisons sises sur le chemin qui conduit à 
la rivière. \'iennent ensuite la demeure de Mme de La 
Découverte, le marché, le jardin du curé, l'église, les han­
gars, dont le terrain touche à celui des casernes. En re­
montant la rivière, à gauche du marché, on rencontre la 
maison du sieur Riverin, celle de Mme de La Découverte 
et des sieurs Le Grand, Paterson, Mathis, Macferson. Quel­
ques pas plus loin, on voit les casernes, en face, la Place 
(L\rmes et les maisons de ::\1. Barnes, de ::\1. J ohn Jones, 
gardien des casernes, du capitaine Corbin, et les terres de 
Samuel J acohs, de l'Espérance. Du côté nord de la Place 
d'Armes sont les emplacements du sieur Macaulay, de Mme 
de La Découverte. de la veuve Rageat et de Guillaume Far­
llei f, la nom'elle église anglicane, la 11lai';011 presbytérale. 
les bâtiments. 

En 1795, Isaac \Veld, dans une de ses randonnées à 
travers l'Amérique, ayant visité cette ville, l'a décrit en ces 
termes: "Sorelle est située à l'embouchure d'une rivière du 
même nom qui tire ses eaux du lac Champlain, et les dé­
charge dans le fleuve St-Laurent. Sa fondation ne date que 
de 1787. Le plan sur lequel elle a été tracée est vaste et ré­
gulier avec des rues larges et une superbe place au milieu. 
:Mais on ne compte jusqu'à présent qu'une centaine de mai­
sons, toutes construites avec peu de goüt et à une grande 
distance les unes des autres. C'est la seule ville entre Mont­
réal et Québec où la langue anglaise soit la langue domi­
nante. Les habitants sont en grande partie des loyalistes 
des Etats-Cnis qui se sont réfugiés au Canada. Leur plus 
grand commerce est la construction des bateaux .... 1 ," 

1 Isaac \Veld Jr. Travels throught the States of North Amrrica, 
pp. 333 et 334. 
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Cette citation du célèbre voyageur confirme le rapport 

de John Jones. Les noms des loyalistes concessionnaires 
tant de la seigneurie que de la ville nous ont été conservés. 
Ce sont: le capitaine Joseph Jessup, Graham French, Sa­

muel Rose. J ohl1 \Vilson, J oh11 Wilson junior, Silas Ham­
den, Isaac ü'iot, Reuben Hemley, J eremiah Heleaker, 

_ \ braham lleleaker, James Sea. Hennan Sea, John Sea, 

. \Iexander ;\fc)Jeil. John C-';illis, Elike Northrup . .:\.zor 

~ orthrup. John Philipps, 1. Rogers, William Rogers. J esse 

Brown. Dan. Scott. \Villiam Upton. Joseph Sutherland. 
Richard llarris. George Campbell. Peter PIas!'. le major 

J essup et sa famille, Grant ;"1illerI, Aaron Bull. David 
Castle. Simpson Jenny, David Beatty, Thomas Freeman, 

Jean Hogle. James \Valker. médecin, Joseph Cuers. John 
l'oovis. J. Kenny. James Sutherland. John Bryan. :\masiah 

Howe, -:\Iichel Bilby, Patrick Nugent. John Scnlly, John 
(;ray, John Hall. Phillip Cook, le Révérend John Doty. 

Dorgal Camer<lll. John Jones. gardien des casernesc
• Daniel 

Dorge. -:\Iathieu Buckley .. -\lex White. Patrick Smith, Ja­
l'oh Dies. J;'recl \\'illiams. Felix ::\Iyers. Henry Dellenback, 

Samuel Buck, Daniel Buck, George Rowe. Daniel Stuart, 

Peter Cramer, John Da WS011. Stafford Vassell, George 
Hare. Julius Ruth. C-;odfrey Sibert. Benjamin Gilloway, 
. \ nth. \ Yilment. John Driver, Eskel Orterhart. ::\[ichel 

Dnhbé. Jesse .-\rmstrong. John Robinson. George Foedle, 

.1 oseph EIwurth. John Kluck .. \rch. Forester. ;\lexander 

:. Tc Kenzie. Charles Fielding. Henry Hogland. John Cole, 

John Thome. Elias Holmes. les femmes Brown. Brooks, 

1 Il obtient le lot no 105, ,j, du côté sun-e.;t de la rue Prince. ct 
le 13 octobre 1794. il l'abandonne à \Villiam Nelson. 

2 Du régiment des Dragons de Ried,el; il obtient le lot llU 28 
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Rogers, CI()~er, :'IcPherson, David Roger~, :'\icolas Claus, 

Cato Teine, John Claus. 

En cumptant les femmes et les enfants. il y a 316 per­
sonnes établies dans la ville et la seigneurie. Plusieurs re­
çoivent des secours à l'hôpital en qualité d'anciens miliciens 
ou loyalistes. Cet asile donne l'hospitalité au::\: hommes in­
valides. au::\: femllles et aux enfants, jl1~<Jue vers 1830. l'~n 

182.:;, \ ln y compte 34 hOlllmes, 29 femmes et ;; enfants; en 
1830. 34 hommes, 29 femmes et 5 enfants. 

l'al' décision du COl1:-;eil. en (rate du 26 décemhre 1787, 
huit lob de ville S011t tirés au sort. Le,; heureu::\: conces­
sionnaires sont: Robert ~r()nagh, Ruhert \\'oolse)', Joh1l 
Askqui th, Joseph F rohisher, Robert Le,;ter, John Gray, 
James ::\IcGill. John. \ntrobus. J ohn ~ 1 oIson obtient le lut 
199, de 188 pieds cle front 'sur la rue Queen, et de 140 en 
profondeur sur la rivière Richelieu. 

Plusieurs clescendanb des premiers colons de la seI­
gneurie y vivent à cette époque; de la ligne seigneuriale 
d'Yamaska en remontant au fort, sont: Pierre Bibeau, 
Charles Bibeal1, Augustin Forcier, Jean-Baptiste Cheva­
lier, J ean-Baptiste Antaya, Pierre Antaya, Pierre Paul 
Hué, Pierre La Traverse, Jean-Baptiste Paul, ::\Ienon Conr­
noyer, Louis Cou moyer, Antoine Le Tendre, Joseph-Jean­
Baptiste Paul, Pierre Pelletier, Antoine La Traverse, 

Ll )l1ls-1~tienne l'a li!. .1 e3.11-Baptiste Salva ye, J g11ace\ n..;sa li, 
Pierre Bergeron, Jean-Baptiste Lavallée, Louis-~Iichel La­
"allée, Théberge, Young, A,ntoine-Paul Cournoyer, dont la 
terre borne l'emplacement du fort qui prend à J'emboll­
l'hure du Richelieu en allant wrs la ligne de St-Ours. 
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En remontant le Richelieu: Emmanuel Félix, Pélo 
(luin, Pierre Péloquin, Jean-Baptiste Mandeville, MenotJ 
Paul, Joseph Graveline, Joseph Aussant. Un terrain 
110n concédé, la Veuve Joseph Cartier, Jean-Baptiste Fé­
lix, l\lichel La\'allée, Antoine Cartier, Antoine Bérard, Ca­
therine l\IandeviIle, Simon Roy, Louis Dumas, J oseph-Ni­
colas Bibault. Bernard Verdier, Dauphiné, François Van­
clec, père, Julien, Joseph Bibault, Antoine Menon Lavallée, 
Paul Babin, Jean-Baptiste Auger, Ignace Gosselin, 

"\u nord de la rivière Richelieu il y a un domaine et 
les habitants qui suivent: Joseph Tessier, François-Joseph 
Saillt-Martin, Ignace Cournoyer, Pierre Cournoyer, Pierre 
Beauchemin, Joseph Paul, Charles l\Iandeville, Charles Mil­
let, Antoine Saint-Martin, Joseph Gouin, Alexis Mande­
;'ille, Claude Fortier, Michel Delisle, Alexi3 Mandeville, 
Charles l\Ii llette , Black, François Péloquin, la veuve Châ­
teauneuf, "\ntoine Vandal, Claude Millet, l\Ienon Lavallée, 
les mineurs Félix (Péloquin), la veuve Batoche Saint­
l\Iartin, Jean-Baptiste Leclerc, Jean Tessier, Antoine Bi­
bault, Cardinal et Tessier. 

A la côte de la Misère ou la pointe de Saint-Joseph de 
Sorel se trouvent un domaine. deux moulins à vent, les hô­
pitanx militaires, Là ont été érigées une maison pour le 
médecin et cles bâti:;;ses qui servent à l'usage des officiers 
du gouvernement: il :;;')" rencontre un vaste jardin, Le Dr 
James Walker. en 1787. a loué ce domaine pour la somme 
cie 200 louis, Il a réparé à ses frais tous les bàtiments, afin 
de les mettre en bon état. En 1810, Joseph Jollief, par 
contrat en date du 26 octobre, obtient tout le terrain de 304 
arpents ainsi que les 140 arpents du Dr \Valker, Le loca­
taire paiera 150 louis et devra indemniser M, Walker. 
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Dans son rapport à Finlay. ]\1. le curé -:\Iartel déclare 
que dans la seigneurie il y a 212 francs-tenanciers: 23 snr 
le fleuve. 30 au sud dn Richelieu. 31 an nord. 30 sur l'île 
Saint-Ignace. 16 à la -:\Iisère. 10 an ruisseau RaimbanIt. 33 
au sud dn Pot-an-Beurre. 12 au n()rd, 2 à la seconde ri­
vière clu Pot-au-Beurre. 8 sur des emplacements en ville. 
1 sur l'île-aux-Ours, S en l'île :\Iadamc. Il dans les c()nccs­
sions nouvelles. 

Selon Bouchette, en 1815, il Y a une population de 
1.500 âme~ dans la ,·ille et 1 SO maisllllS, hi'tties en h()is. O!1 
2 septembre 1786 au 10 mars 1791. les revenus cie la sei­
gneurie ont été de 12,639 Iines, 20 copre" , d'après le rap­
port de l'agent seigneurial. 



CHAPITRE IX 

Quelques familles importantes de William-Henry. - Les Jones. -
J essup. - Walker. - Nelson. - Un arpenteur bizarre: Théodore 
de Pincier, l'ermite de Sorel. - Il rend de bons services aux agents 
de la seigneurie. - Il arpente les rangs de Bellevue, Prescott, 
Hunterville, les deux Pot-au-Beurre. - Sa triste fin. - Les Cre­
bassa. 

Parmi les famiIIes importantes qui ont joué un rôle 
plus ou moins considérable dans l'histoire de Sorel, à son 
origine, il convient de mentionner celles de Jones, J essup, 
\Valker, Nelson, de Pincier, Crebassa. 

La famille Jones eut pour fondateur au Canada John 
Jones, ancien soldat de l'armée anglaise, né en Angleterre 
et émigré en Amérique vers 1755. Il servit dans le 44e ré­
giment. En 1763, le Général Gage lui donne le grade de 
capitaine et l'établit gardien des casernes (Barrack Master) 
au fort Georges et ses dépendances jusqu'à Albany. Passé 
au Canada après la guerre, il obtient le même emploi au 
fort de Sorel. Le 28 octobre 1787, il prend un lot sur la 
rue Georges. 

En 1793, il prie le gouverneur de lui donner comme 
successeur dans ses fonctions de gardien des casernes, son 
propre fils, Robert Jones, qui a rendu d'éminents services 
pendant la guerre américaine. Cette faveur lui est accor­
dée. Robert Jones devient l'homme de confiance des auto­
rités anglaises, qui lui remettent en mains l'administration 
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des affaires de la seigneurie. Le nouvel agent déploie beau­
coup de zèle ùans ses fonctions. De 1798 à 1806, il ac­
corde plus de cinquante concessions de terre tant à d'anciens 
habitants de la seigneurie qu'aux loyalistes. Il fait bâtir 
des forges dans la ville, et il se charge des trois moulins 
banaux en payant une rente annuelle de 40 livres. Il pro­
tège l'arpenteur de Pincier dont nous raconterons la triste 
histoire plus loin. 

Le 1er aHil 1799, il achète la terre de la Fabrique, 
concédée jadis par J\1. de Ramezay, et il s'engage à payer 
une rente de six livres. La Fabrique se réserve toutefois 
le droit de conserver la quantité de six arpents de terre en 
superficie pour y ériger une église et une sacristie au cas 
où l'on voudrait plus tard changer le site de l'ancienne. 

En 1806, il abandonne l'administration des affaires de 

la seigneurie. Comme il est en dette avec le roi, le 24 sep­
tembre 1824, il vend la terre de la Fabrique à John Kent 
Welles; ce dernier l'accepte au nom du gouverneur Sir 
Pergrive Maitland. Jones est encore redeyable d'une 
somme de 296 livres de rente qu'il a perçues depuis long­
tempsJ. Robert Jones rend de bons services comme juge 
de paix, notamment en 1837. Son nom se rencontre dans la 
plupart des événements importants qui se passent à cette 
époque. A sa mort, il était colonel des milices et âgé de 
ï 4 ans. Il fut inhumé le 27 septembre 1844. Il laissait 
plusieurs enfants. Ses frères Isaac et John Jones ont ac­
qui~ une triste renommée dans l'affaire du meurtre de Mar­
coux, en 1834. 

La famille J essup, représentée au Canada par trois de 

~es J1lemhre~: }=c1ouarc1. Joseph et Ébenezer J essup, eut 

1 Greffe des llo/aires .Uondelet et Daveluy, An-hives dit Palais ,f.' 
Jltstio'. Sorel. 



HO lIISTOIRE DE 80REL 

P()ur chef Édouard J essup, originaire cIe Yorkshire, Angle­
terre, qui s'établit à New-York et épousa Élisabeth Hyde. 
Celle-ci mourut en 1747, à Fairfield, Connecticut. 

Joseph J essup, né à Fairfield, épousa .\bigail James, 
originaire cIu pays cie Galles; il meurt à Montréal en 1778, 

à l'âge de 79 ans. Ébenezer J essup, qui fut lieutenant du 

roi dans le Ro)'(71 A/IlericalI Regi/llent. épousa Élisabeth, 

fille de Jonathan Dibbe!'. Éclouard Jessup, qui s'établit à 
Sorel. est né dans la paroisse de Stanford, comté de Fair­
field, en décembre 1735. Il devint major des troupes loy­
alistes. Il épousa Abigaïl Dibtel, fille de Jonathan Dibbel 

et sœur d'Élisabeth. Il wt deux enfants: Édouard et Abi­
gaïl. Édouard J essup fut lieutenant clans le régiment 
Loyal Rallgers. II naquit à Albany, état de N ew-Y ork, le 
26 mai 1766. Il épousa Suzanne, fille de Simon Covell. 
Abigaïl, sa sœur, née dans le comté de Duchess, état de 
New-York, épousa, en 1781, le Dr James \Valker, chirur­
gien major cie l'armée anglaise, dans le Royal Calladian. 

Le major Jessup acheta de sieur Jean Drouet, écuyer, 
de Richardville, une terre de six arpents dans l'île Madame, 
et la troisième partie cles îles formant la Batture-aux­
Carpes, de J\Iessire Pierre Martel, curé de la paroisse, exé­
cuteur testamentaire de Dame Thérèse Douchouquet. A sa 
mort, il était juge cie la Cour cles Plaicloyers Communs. 
C'est lui qui, de concert avec son gendre le Dr \Valker, le 
29 octohre, prend possession, à titre de locataire, des édifices 
du gouvernement situés sur la pointe de Sorel en face de 
la ville, comprenant la maison du médecin, la cuisine, l'hô-

1 Il eut de ce mariage Henry-James Jessup, avocat. qui épou-;a, 
le 28 janvier 1788, Anna-Maria, fille de Jean Bowes, comte de Strath­
more, Écosse, et 5 filles: Leale, Sa rah, Élisabeth, Débora. Mary-Ann, 
Clarendon. 
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pital, les deux moulins. John Craigie, marchand, agit au 
nom du gouverneur. Les bâtiments sont en mauvais état 
et il faut dépenser une somme de 200 louis pour les rendre 
logeables. Le gouverneur s'engage à rembourser cette 
somme lorsque les édifices lui seront rendus. Le contrat 
porte en plus la cession des jardins. En 1818, Joseph JoI­
lief obtient ces domaines du gouvernment et y ouvre des 
chantiers pour la construction des navires. 

Le Dr \Valker célébra son mariage avec Abigaïl Jes­
sup, le 15 novembre 1781. Il mourut vers 1812. Sa veuve 
se retira dans le Haut-Canada et mourut en 1838. Quatre 
enfants sont issus de cette union: Hamilton, né le 15 juil­
let 1782, Édouard, né en juillet 1784, Phébée, au mois d'oc­
tobre 1786, et le Dr James Walker, capitaine de milice, né 
le 3 décembre 1788. Il épousa, en 1832, Suzanne Hus-Le­
moine, et mourut subitement à Coteau Landing, le 24 juin 
1841. L'inhumation eut lieu à Sorel; il laissait quatre 
filles: Élisabeth, qui épousa Robert Nelson'; ~Iarie, Jean­
Georges Crebassa; Caroline, Walker Nelson; Jeanne-So­
phie, le sieur Frédéric-\Valker Long Penton. 

Le chef de la famille Nelson fut William Nelson, né 
à Nesham, Yorkshire, c\ngleterre. Il s'établit de bonne 
heure avec d'autres loyalistes. Il était, paraît-il, cousin du 
héros de Trafalgar. Il fut instituteur et ~yndic de la 
paroisse anglicane. Il mourut le 10 juin 1834, à l'âge de 
84 ans. Son épouse, Jane Dies, était née en Angleterre. 

Cette famille a donné entre autres hommes remarqua­
bles les Dr W olfred et Robert Nelson, qui se sont distin-

1 Fils du docteur \Volfred Nelson et de Dame Charlotte Noyelle 
de Fleurimont; ils eurent plusieurs enfants: Julia Nelson, devenue 
l'épouse de l'honorable Juge \Vurtele, Charles Nelson, Mme S. Bro'­
nan, \Valter Nelson. 
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gués par la part si importante qu'ils prirent dans le mouve­
ment révolutionnaire de 1837-1838. 

Le premier, en 1827, fut le représentant de la Cham­
bre pour la division de Sorel, mais il demeurait à Saint­
Denis-sur-Richelieu en 1837. Député de Richelieu en 1844, 
il fut maire de ~lontréal de 1854 à 1855, président du Col­
lège des médecins et chirurgiens du Bas-Canada en 1851, et 
président du bureau des inspecteurs des prisons et des asiles 
de la province. Il mourut à Montréal le 17 juin 1863, à 
l'âge de 71 ans. Son frère, le Dr Robert Nelson, n'est pas 
moins célèbre. Il leva bien haut l'étendard de la révolte et 
voulut établir une république sur les bords du Saint-Lau­
rent. Dans deux proclamations désormais mémorables, il 
se déclare le président du gouvernement provisoire1 et com­
mandant en chef de l'armée des patriotes2

• 

Après la défaite de ses partisans, il se réfugie aux 

États-Unis, et il meurt à l'âge de 80 ans, le 1er mars 1783, 
à Staten Island, dans l'état de N ev\'-York. 

Les corps des membres de la famille Nelson furent 
d'abord inhumés au cimetière anglais qui se voyait il y a 

quelque vingt ans sur la rue Charlotte. Ce champ des morts 
ayant été désaffecté, on les transporta dans le nouveau, si­
tué à quelques pas seulement du collège Mont-Saint-Ber­
nard. C'est là, sous le gazon, à l'ombre des grands pins, 
que dorment ces hommes distingués qui ont joué un rôle 
considérable dans l'histoire du pays. Deux monuments, en 
marbre blanc, marquent le lieu de leur dernier sommeil. Le 
premier est une modeste pierre qui porte l'inscription sui­
yante: 

I.e Calladiell. édition du 5 mars 1838. 
2 Le même, édition du 12 mars 1838. 
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1In memor!, of 

~oIfrdJ ~eI~on, e~q .• :ffl. ll. 
:mieb at :ffiontreal. 

j'June 17. 1863. ~geb 71 l'ears. 

®f f5terling integritp anb unf5urpaf5f5eb 
bigbminbebnef5f5 in eberp relation of life, 

be bieb belobeb anb Iamenteb bp aIl to blbom 
bif5 exaIteb birtuef5 bab enbeareb bim. 

~e \tIaf5 m. ~. ~. for i!lorel in 1827, anb ~icbelieu 
in 1844. ~[f50 ~apor of montreal in 1854 anb 55 
anb pre~ibent of tbe lL QC. q[oIlege of ~bpf5ician~ 

anb i!lurgeon~ for f5eberal pearf5 
j{rom 1851 to bif5 beatb be \tIaf5 QCbairman 

of tbe J80arb of ~f5p[umf5 etc. 
~ere Hetb "~ob'f5 noblefSt blork. an bonef5t man." 
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Le seconù monument, aussi de marbre blanc, est une 

pyramide, ~Ot1" laquelle repose Robert Nelson: 

JIn memorp of 

l\obert ~el50n ~. jB. 

:mieb at ~taten Jllilanb • .f!. ~. 

:ffiarcb 1. 1873. 

~gtb 80. 

'mtnbeutanbing if5 a \tIeU f5pring 

of life unto 

bim tbat batb il. t}rob. ~f\r31, V. 23. 
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Sur le 1ll01lument "e voient les épitaphes des mem­
bre~ ,;uivanb de la famille Nelson: Rebecca Nelson. 
veuve de Valentine Hall, du 9ge régiment, décédée le 27 
fénier 1874 à 86 ans; Alpherey Nelson, décédé le 26 oc­
tobre 1876, à l'àge de 86 ans; Georges Nelson. inhumé en 
1839. à 73 ans. et ::\Iarie-"-\nne Boon, son épouse; \Villiam 
)J elson. décédé en 1834 à 84 ans; Jane Dies, sa femme, née 
à Catthill, état de New-York, décédée le 3 septembre 1846, 
à 79 ans. 

Théodore de Pincier. surnommé l'ermite de \ViIIiam­
Henry. dont l'existence s'est écoulée au milieu de déboires 
de toute sorte. était le fils naturel du duc de Brunswick. Il 
est né en Saxe le 8 juillet 1750. Sa mère, femme du capi­
taine de Martigny qui, clans un accès de jalousie. se suicida, 
convola en secondes noces, deux ans plus tard, avec Georges­
Henri de Pincier. français d'origine, et Capitaine des Gre­
nadiers clam les troupes germaniques. Celui-ci adopta le fils 
du duc. lui donna son nom et l'introduisit dans sa famille. 
Le futur arpenteur de Sorel dut à ce protecteur son éduca­
tion et son avancement. Il étudia l'histoire, la géographie, 
les mathématiques. la philosophie, le génie-civil. le Talmud, 
le sanscrit. l'anglais et le français. Ses études terminée". 
il entra clans l'armée en fIualité de cadet dans le premier Ba­
taillon du Régiment du Prince Frédéric. Il fut créé ensei­
gne le 2ô mars 1767. Ln jour, dans un moment d'épan­
chement inconsidéré, sa mère lui révéla le secret de sa nais­
sance. Cet aveu le blessa au cœur. Il prit la résolution de 
la quitter et s'engagea clans les troupes qui faisaient voile 
vers L\mérique. Non seulement il ne voulut plus revoir 
celle qui lui avait donné le jour, mais. ainsi qu'il le déclare 
dans ses mémoires, il ne lui écrivit jamais. Il servit dans 
l'armée anglaise durant la guerre de l'Indépendance amé-
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ricaine. La paix conclue, il se livra à l'exercice de son 
art. Le Colonel 1\IcDonnell le recommanda à Sir John 
J ohnston. "le seul américain vraiment riche, dit-il, qui prît 
fait et cause pour le roi dans la guerre de la révolution." 

Fort de cette protection, il se met au service du gou­
vernement et arpente plusieurs cantons sur les bords du 
lac Ontario. En 1796, on le rencontre à Sorel. Robert 

Jones lui confie la tâche, et c'en est une, d'arpenter la sei­
gneurie. Les terres boisées de Bellevue, de HuntervilIe, 
de Prescott, du Pot-au-Beurre, reçoivent tour à tour sa vi­
site. II vérifie les lignes tracées par ::\Iarcouillé. en date du 
12 juin 1772, et celles de l'arpenteur Daly, du 4 septembre 
1798. Dans les mémoires qu'il a laissés se trouvent des 
détails importants qui font connaître les difficultés du mé­
tier. On y voit encore les noms cIe ses assistants et leur 
manière d'opérer. Dans son procès-verbal de l'arpentage 
des terres du rang du Pot-au-Beurre, en date du 12 novem­
bre 1803, il dit que son parti comprend "le père Michel Go­
treau dit Larochelle, premier chaîneur, Jean-Baptiste Du­
faulx, deuxième chaîneur, Antoine St-l\lartin. Emmanuel 
St-?lIartin, François Félix, Louis Caplet, Antoine Saloué et 
Pierre Poirier." 

Ces hommes partent de grand matin; ils emportent leur 
nourriture consistant en lard, pain et biscuits. Dans b 
journée du cinq novembre, ils n'arpentent que cinq arpents, 
car il leur faut abattre de gros arbres qui ferment la route. 
Le lendemain, au petit jour, ils prennent leur repas frugal 
et se mettent en besogne. "Il n'y a que trois haches. écrit 
de Pincier; nous traversons une savane remplie de fcr­
dochcs, d'épinettes rouges, malaisés à couper par leur pe­
titesse, obéissant aux coups. Notre messager vint nous re­
joindre dans l'après-midi ayant délivré cinq pains .... " Il 
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raconte ensuite comment il a découvert un lac d'environ 
deux arpents de largeur sur six de longueur. "C'est une 
eau libre, claire et transparente, sans jonc. Les bords de 
1lotre cùté ~()llt bas, garnis d'au/nages et d'une petite grève 
cl. gros foin, de l'autre côté, il y a un coteau propice pour 
se !Jùtir. Les lots 38 et 39, que nous venons de borner, de­
\"Îent!ront le:; deux terres les plus plaisantes des concessions 
de cette :;eigneurie." Il mentionne ensuite les difficultés de 
transport du camp, de la pluie, de la neige qui, tour à tour, 
le" {urcent à interrompre leurs travaux. Ils se rendent 
ainsi jusqu'au rang de Prescott et reviennent le 20 novem­
bre. Ruhert Jones le charge, plus tarù, de l'ouverture d'une 
route de communication entre la rivière Cibouette et le 
canton (['.\cton. 

Cet humme avait reçu une éducation soignée. Il pOUSSé 
jusqu'à l'excès l'observance des règles de l'étiquette. Tl 
trouve, avec raison, que les notaires en général n'apportent 
pas assez de soin dans la rédaction des contrats. La lettre 

suivante adressée à Robert Jones, le 12 septembre 1805, 
en fait foi. 

"La présente est pour vous tout seul. 
"J e trouve que votre notaire ne vous porte pas assez 

"d'égards dans les titres qui doivent vous survine. Vous re­
"présentez la Per"onne du Seigneur de Sorel qui est notre.: 
"Roi. J'ai eu dans ma possession le titre du Général Pres­
"cott fait par le notaire Planté, dans lequel il concède à M. 
"Crevier de St-François un allongement de sa seigneurie. 
"La signature du général fut exprimée à la place d'honneur, 
"à gauche du titre, dans un caractère plus grand et plus 
"marqué que tout le reste, nul autre ne doit signer sur cette 

"même ligne. Les témoins du contrat mettent leurs noms 
"plu5 bas vers la main droite de la feuille. 
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")'1. Badeau les mêle cavalièrement, mais quoique les 
"hommes sont égaux, on doit toujours être capable de dis­
"til1guer, au premier regard, le maître d'avec les valets, si 
"les affaires publiques sont bien organisées. Il n'est pas 
"assez de gagner son salaire, il faut le gagner scrupuleu­
"sement et avec décence. 

"Défunt Isidore agissait de même, mais notre Jos 
"semble être un de ces hommes qu'il faut mener la bride un 
"peu courte pour qu'ils ne se familiarisent pas trop. Je 
"m'en vais Ini donner un peu de l'éperon au premier envoi, 
"en attendant, .l\Ionsieur, quoique vous n'aimez guère à dé­
"sobliger, donnez-lui quelques remarques muettes sur sa 
"conduite peu mesurée en signant vous-même quelques-uns 
"de ses contrats et prenez la peine de montrer aux témoins 
''l'endroit où ils doivent signer. Cette petite correction si­
"Iencieuse réitérée quelques fois ap~rendra peut-être au 
"pauvre Jos l'art de savoir-vivre qu'il ignore joliment et la 
"déférence qu'on doit aux cérémonies établies dans le 
"monde, car quoique les cérémonies ne soient au fond que 
"des fadaises, elles contribuent merveilleusement à entre­
"tenir le respect des hommes, Pourquoi fait-on tant d'hon­
"neur autour des drapeaux militaires, si ce n'est pour les ren­
"dre plus respectables? Et pourquoi ne pas employer tous 
"les moyens possibles pour augmenter la révérence envers 

"des titres faits pour J'Éternité .... ? Le notaire se replie sur 
"moi .... "ur 1\1. Depincière qui n'est pas seulement mon 

nUI11. D'ailleurs on ne saura pas dans peu d'années, quel 
"surte d'animal c'était que ce Depincière', 

(luand (lI' l·tndie les documents, les actes de l'état civil ou les 
acte, des notaires, il est pénible de remarquer que les hommes ins­
tmih de cette époque ont contribué, par leur négligence, à dénaturer 
les plus beal1x nOllh de nos grandes familles canadiennes. 
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"Enfin, prenez tout ceCi, Je vous en supplie, pour un 
"intérêt sincère de votre renommée. Je me battrai, s'il le 
.. faut, à coups de pistolet, en témoignage de mon affection 
"et de l'attachement avec lequel.. 

"J . e SUIS .... 

De Pincier." 

::\falgré la protection dont l'entoure M. Jones, De Pin­
cier vit dans la pauvreté. Le billet suivant, écrit le 20 dé­
cembre 1806, montre sa détresse. 

"l\Ionsieur, 
"Plus de pain! plus de hardes! plus de papier! plus 

"d'argent! Je ris de ma situation et je m'en moque! Si 
"vous voulez me conserver utile à la seigneurie, il deviendra 
"nécessaire d'augmenter encore, s'il est possible, le nombre 
"des obligations que je vous ai déjà .... P. S. Songez à la 
"grande filée des procès-verbaux qui manque encore à vos 
"Cordons, et considérez que le peu d'encouragement que 
"j'ai eu à leur égard est la cause principale d'un retarde­
"ment sans cela impardonnable. Il faut que chacun vive 
"de son industrie; la mienne est fort petite .... 

De Pincier." 

Le 24 décembre 1806, dans une longue lettre, il con­

seille à Robert Jones de s'attacher M. Henry Crchassa, no­
taire provincial. qui vient de s'étahlir à \\'illiam-Henry. 
"Vous pouvez, dit-il. l'avoir à toute heure; sa capacité et 
"son habileté égalent au moins celles de l'autre (Badeaux). 
"Il ne demande qu'à se rendre utile. L'intérêt personnel, 
"ce grand motif de nos démarches, l'animera à travailler 
"avec exactitude .... et aussitôt qu'on pourra persuader M 
"Crebassa de se servir constamment de la meilleure encre, 
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"d'écrire lentement et lisiblement, vous ne perdrez rien à 
"l'échange pour le certain. En outre, Crebassa a beaucoup 
"de sagacité et une langue très déliée. II connaît si bien la 
"faculté des gens et la manière de les prendre qu'il vous 
"trouvera des postulants pour vos terres, n'en doutez pas .... 
"D'ailleurs, 110nsieur, le grand degré de philanthropie qu'on 
"remarque en votre personne donne lieu de croire que rien 
"ne vous fait plus plaisir que d'obliger de rendre service 
"et de protéger les citoyens de l'endroit où YOUS êtes le pre­
"mier, et quand vous voudriez le nier, YOS actions vous dé­
"mentent. .. ," 

Dans cette même lettre, il trace tout un programme de 
colonisation. II propose de demander aux curés de Sorel et 
de Berthier de faire de la propagande parmi les Canadiens 
afin d'en attirer sur les terres non concédées. II y glisse 
fort adroite11lent une pointe de malice, ainsi qu'on ya le voir. 
"Afin de stimuler le zèle des curés, dites-leur qu'on attend 

"une bande cL\méricains des États-Unis aussitôt que le,; 
"chemins seront propices, mais qu'on préfère donner ces 
"terres à des Canadiens .... Soyez sûr que le curé d'ici senti­
"ra aussitôt le préjudice que cela lui causera et à ses suc­
"cesseurs de voir passer une partie de ces biens à des héré­
"tiques.... Adieu! la belle dîme! Ces terres neuves ne 
"manqueront pas de pousser en quelques années d'abon­
"dantes récoltes en proportions incalculables dans la suite. 
"~lM. les Curés seront frustrés de leur quote-part si le 
"Huguenot les possède.... Notre curé d'ici deviendra en 
"cachet votre enrôleur, vous aurez des recrues par son en­
"tremise. Il prêchera le peuple dans son presbytère silen­
"cieux, il dira la sagesse d'un Lavallée et la négligence des 
"autres Paul, s'ils souffrent les gens de fausse religion de 
"s'introduire dans leur barbe, d'occuper des terres que leurs 
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"arrières-neveux reganleront d'tll1 œil d'envie en maudis­
"sant peut-être l'avarice sordide de leurs aïeux qui, pour 
"épargner quelques viles piastres, ont mieux aimé laisser 
"échapper l'occasion de procurer le bien-être à leurs descen­
"dants dans l'endroit même ouvert par des Paul, arrosé de 
"leurs sueurs, et maintenu contre des barbares et mille dan­
"gers par une persévérance héroïque, obligés de tenir dans 
"leurs vaillantes mains la charrue et les armes. Que diront 
"les mânes des Héros: il ne manquera pas de le représenter, 
"s'il voit l1Il jour, errer de paroisse en paroisse les rejetons 
"des Paul P()ur tâcher de trouver un asile qu'ils pourront 
"appeler le leur quand tout Sorel serait capable de- contenir 
"leur nombre .... Il exhortera ses ouailles de concentrer au 
"moins autour de leurs foyers aussi longtemps que possi­
"hIe une race notable, dans les annales clu Canada, par sa 
"bravoure et sa loyauté .... 

"J e ferais publier clans la Ga:::ette de Q lIébcc ct de 
"J[ 01/ tYt~al, qu'on attend des ~\méricains.... Et quand nos 
"curé:-; seront initiés à leur besogne, qui sait s'ils n'ont pas 

"quelques ami" (rl~c()le dans les côtes du grand t1euve a\'ec 
"Iesquels ils sont en correspondance. Tous les ans, il monte 
"de ce" gens d'en bas, à la pure aventure, chercher de,> 
"terres. Ils pourront venir désormais avec la certitude d'en 
"trouver ici. (;agnon et Rérubé sont dcs sujets qu'il faut 
"employer pour persuader leurs parents, amis, connais· 
";;allces, de yenir s'établir à côté d'eux. Cest de tels 
"hommes qu'il YOUS faut; un mouton sur nos terres vaut 
"mieux que plusieurs loups. Ces gens d'en bas sont en gé­
"néral plus travaillants que les natifs de ces contrées d'ici .... 
"J'ai connaissance de la famille des Caron, seize personnes, 

"qui vinrent d'tm même bloc il y a nombre d'années ouvrir 
"de:; terres en bois debout "ur le domaine de ~I. Gugy; c'est 
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"à présent une famille des plus florissantes de ces èndroits .. . 
"C'est à des maquignuns Je terres qu'il faut -.'adre;;slT ... . 
"Vous en avez 1111 dans le bonhomme Benoit.... 11 a prati­
"qué ce métier. Le bonhomme La Rochelle ne ,;era pas ma­
"ladroit pour cette entreprise." 

De Pincier, on le voit, reconnaît les qualités des Ca­
nadiens comme défricheurs et colons de choix. De nos 
jours encore les tlls des pionniers du Canada ont conservé 
plus que tous les autres ces vertus de patience. de courage, 
de persévérance, qui distinguaient nos père~. 

En terminant cette longue missive, De l'incier prie i\J. 
Jones d'engager son frère qui demeure auprès de la ,fron­
tière américaine "à inviter les Américains à venir s'établir 
"à Sorel pourvu qu'ils aient des Aigles (de l'argent) et que 
"ces républicains veuillent s 'assujétir à nos lois féodales ... " 

De Pincier témoigne dans ses lettres un respect qui 
va jusqu'à la flatterie. Le 6 novembre 1808., écrivant de 
nouveau à son protecteur, il ajoute: " J'ai Je cœur si plein 
"d'admiration que je ne puis que vous l'exprimer. Deux 
"citoyens de ce Bourg ont fait récemment un acte de géné­
"rosité peu commune. Ils ne sont pas riches tous deux, ce 
"qui augmente la noblesse ùe leur action. Taxateurs chez 
"la Dame du défunt Commissaire du lieu, au lieu de tirer 
"profit de l'occasion, ils ont rempli une charge si pénible et 
"si délicate sans exiger un seul sol. O! fiers Anglais! vous 
"avez droit de l'être. à juste titre. on trouve parmi vous, 
"des âmes magnanimes, plus qu'en toute antre nation! vous 
"restez leurs modèles. La veuve et l'orphelin touchent vos 
"cœurs sensibles, on ne peut que vous admirer! Quel COtl­

"traste avec un homme qui charge trente louis pour den x 
"jours d'occllPatioll dans cette même affaire! .:\fais vou:; 
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"aussi, ~Ionsieur, vous êtes un vrai Anglais, Je ne cesseraI 
:'de vous estimer, de YOUS chérir qu'au terme de votre exis­
"tence et je reste avec respect, 

"Votre tout obligé .... 

De Pincier." 

Son affection pour Robert Jones fut vraiment sincère. 
Lorsque ce dernier dut abandonner ses fonctions d'agent 
de la seigneurie. il l'appelait "his fallen friend", son ami 
tom bé. 

De Pincier paraît an)ir été unitaire, et il assure qu'il 
croit en t111 Dieu mais non à la résurrection des morts. Dans 
une de ses lettres il dit que "les esprits, après la mort, voya­
gent d'astres en astres." Ce sera le sort de mon âme, ajou­
te-t-il, "si j'en ai une .... " Il n'était pas révolutionnaire. 
"Si mon étoile, écrit-il ailleurs, m'eût conduit en France 
en 1797, et c'était mon désir de m'y rendre, étant citoyen 
français par ma mère, si j'en avais eu les moyens, je suis 
certain que mon cou eût reçu la grâce de la guillotine avec 
tant d'autres, car les Robespierriens ne m'auraient pas 
compté parmi leurs partisans .... " 

Le successeur de Robert Jones, M. John Kent \Velles. 
le protégea et lui fournit de l'emploi. Mais il ne paraît pas 
apprécier tout le verbiage de l'arpenteur. Dans une lettre 
en date du 13 juin 1812, ce dernier s'excuse et lui déclare 
qt1e le volumineux rapport qu'il lui a fait tenir contient des 
renseignement écrits uniquement dans le but de rendre ser­
"ice, afin cie mettre l'agent au courant des affaires de la sei­
gneurie et pour le plus grand bien des intérêts du roi. Eut­
il à se plaindre des procédés de M. Henry Crebassa? On le 
dirait pui"qu'il ajoute "qu'il n'a pas de rancune contre Cre-
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bassa, bon compagnon et bien brillant aussi! Il traite, dit­
il, toute chose d'une manière adroite: il est le charme de la 
société et non des affaires. Je ne le prendrais pas pour mon 
ayiseur ou conseiller. ... " De Pincier précise encore ses dé­
clarations, d'où l'on voit que Crebassa a dû le desservir au­
près de son maître. 

De Pincier recommande à l'agent de donner, en mé­
moire du roi, le nom de St-Georges au rang situé en arrière 
de celui appelé Hunterville. "Le gouverneur, ajoute-t-il, 
porte le même nom, et les Canadiens préfèrent toujours vi­
He sous le patronage d'un saint. J'offrirai le cordon des 
Quatre-vingts à son Excellence le gouverneur Prescott et 
l'appellerai Prescottville .... " 

Les Anglais sur la fin de ses jours n'ont plus son ad­
miration. Comme le gouvernement d'alors reste sourd à 
ses suppliques, il s'adresse au seigneur Cuthbert, de Ber­
thier, et le prie d'intercéder pour lui en raison des services 
qu'il a rendus. Les secours ne viennent pas assez vite et, 
dans une autre lettre, il annonce qu'il a l'intention de met­
tre fin à sa misérable existence. 

M. Cuthbert lui écrit: "Le vrai courage consiste dans le 
"support des souffrances et non dans l'effort pour s'en dé­
"tacher. J'espère que vous n'appuyez pas votre foi sur le 
"vague système de Voltaire, qui, à 1'heure de la mort. a été 
"obligé de croire. Il en est ainsi de Hobbes, Gibbons. Frank­
"lin, d'Alembert, Condorcet. Talon, Volney et du fameux 
"Leibneitz, et de cent autres, qui, effrayés à cet horrible 

"moment de la mort, ont pensé à Dieu et à l'Éternité .... " 

Le secours promis par M. Cuthbert n'arrivant pas, le 
12 mars 1824, De Pincier fait ses adieux à Sir Georges 
Graves et lui déclare comment il mettra fin à ses jours .... 
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.. Il trouvera chez lui un spectacle sanglant. Il le verra cou­
vert ùe haillons, portant une blessure à la tête et tenant son 
pistolet dans ses mains. Je n'ai jamais commis de mau­
vaise action, dit-il, au milieu d'une vie pleine de besoins et 
de tentations, soufferte et endurée sous l'égide du roi de la 
Grande-Bretagne. que j'ai servi avec fidélité pendant de 
nombreuses années, endurant bien des misères, sacrifiant ma 
,;auté, ma vigueur à son service, comptant sur la magnani­
mité britannique qui est la cause de ma misère et le signal 
de ma mort. Serait-il méritoire de prolonger mon exis­
tence au milieu des créatures? Je sais que je suis Prince 
et mendiant! L'arrogance coutumière du premier et la 
bassesse de l'autre n'a jamais influencé mes actes. Ayant 
pris pour modèle Diogène, autant que la vertu peut mon­
trer quelque similituùe, du jour où la faiblesse maternelle 
eÎtt déclaré son origine à la face du fils surpris et étonné, 
ma résolution de devenir un être singulier a été prise .... 
Que de fois ne s'est-elle pas repentie, depuis cette confes­
"ioll imprudente, qui a diminué en moi l'estillle que j'avais 
pour elle! Mais, qu'est-ce que le regret? Qu'est-ce que le 
repentir sinon une vaine tentative d'oublier, de déraciner 
"i possihle la faute commise?" Il dit ensuite comment, en 
partant pom l'Amérique, sa mère l'embrassa une dernière 
fe lis, persuadée CjU 'elle ne le reverrait plus. "Est-elle morte, 
~e demande-t-il? Quand est-elle morte? Je l'ignore, ja­
mais je Ile lui ai écrit un seul mot. Elle recevait une pen­
:-;iun comme Yet1\'e d"tm major général." 

Cette lettre fut, pour ainsi dire, le testament de celui 
qu'on a appelé l'ermite de Sorel. Sa dernière pensée fut 
pour sa mère. Cet homme n'avait pas la foi, car autrement 
il eùt supporté jusqu'à la fin le poids de ses épreuves. Il y 
a\'ait en lui de nobles sentiments, une fierté qui le faisait 
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rougir d'avoir à mendier son pain, Au reste, accablé d'in­
firmités, en dépit des bons conseils de ses amis, dans un mo­
ment de découragement, il mit fin à ses jours. Il était âgé 
de 74 ans. 

Le major Thomas Huxley écrivit l'ordre suivant: "Le 

commandant de la garnison de William Henry est humble­
ment prié de permettre que son détachement conduise au 
cimetière, avec les honneurs militaires, le cercueil d'un an­
cien lieutenant qui a servi l'Angleterre durant sept ans dans 
les trempes de Brunswick, pendant la guerre de la Révo­
lution de 1783. En accordant cette requête, si alors le plus 
jeune des officiers se donne la peine de prendre dans ses 
mains l'épée nue, déposée sur la tombe, cette épée lui restera 
en sou\"enir de la catastrophe qui a terminé la triste vie 
de Théodore de Pincier, l'ermite de SoreL .. " 

L'inhumation eut lieu le 19 avril 1824 dans le cimetière 
anglican. L'acte de sépulture se lit comme suit: 

"RlIricd on titis nineteenth day of April 1824, Théo­
dore dt' Pil/cier, Esq. formerl}' of the German troops in the 
Rritish si'!"üicc and Zater swom surveyor of this Province. 

Jack Jackson, Rector, 
J os. Wilmont, 
J os. Webster, 
William Bentlyl,'"' 

De l'incier avait épousé Delle Charlotte de Bellefeuille. 
Le 8 juillet 1811. il lui abandonne le lot no 18 qu'il avait 
()btenu du gouverneur Haldimand pour ses services mili­
taires. comme lieutenant de Son Altesse Sénérissime le duc 

.1 rchi,'cs de la paroisse QllglicQlle de Sorel. 
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ùe 13runs\vick \Volfenbuttel. "J'appose, ajoute-t-il, la si­
gnature de ma main et le sceau de mes armes, le jour de la 
soixante-unième année de mon âge." Deux filles lui sur­
vécurent: l\Iarie qui, le 28 avril 1823, épousa André La­
vallée, fils d'Amable Lavallée et de Josephte Péloquin. Sa 
sœur, Delle Hortense de Pincier, épousa Louis Quay OH 

Guay dit Dragon, marchand, et eut trois fils. Damien, en 
1861, demeurait à \\'hiting. Vermont; François, à St-Ours; 
Georges. Le 18 décembre 1861, ils vendent, pour la somme 
de un dollar, à Jean-Georges Crebassa, tous les droits qu'ils 
ont dans le Haut-Canada, provenant de la succession de 
leur aïeul. En secondes noces, Hortense de Pincier épousa 
James Sheppard. 

Disons en passant un mot de la famille Crebassa, dom 
l'origine, paraît-il, fut espagnole. Nous avons vu commen: 
Théodore de Pincier recommandait à Robert Jones le no­
taire Henry Crebassa. Son père. l-lemy Crebassa, que l'on 
croit être natif de Hollande, était marchand à Québec. Il 
épousa, le 10 novembre 1770, Dame Angélique Tannery. 
veuve de Pierre Lukin' . 

Nous connaissons deux fils issus de ce mariage: J ean­
Baptiste Crebassa et Henry. Celui-ci, le 1er août 1795, ob­
tint du capitaine Adhémar un certificat prouvant qu'il a fait 
du service militaire "comme et tel qu'un bon et fidèle sujet 
doit faire." Il étudia le notariat chez le notaire Pierre Lu­
kin dont il reçut l'attestation "qu'il était digne d'être admis 
à la pratique." Sur ces recommandations Lord Dorches­
ter, le 2 août 1795, lui fit tenir une commission de notaire. 

1 Pierre Lukin était marchand. Il épousa, le Il septembre 1762. 
Delle Angélique Tannery. Il eut trois enfants: Marie-Angélique, ma­
riée à Louis-Prisque Ferland, Pierre, qui devint notaire à Montréal, et 
David, qui exerça la même profession à Chambly. 
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Muni de ces documents et grâce à l'appui généreux 
que Théodore de Pincier lui donna à son arrivée à Sorel, 
Henry Crebassa ne put que réussir clans la carrière qu'il 
s'était choisie. Il épousa le 18 juillet, clans l'église de Saint­
J üseph de Maskinongé, Delle Louise Duchesny, fille du sei­
gneur Louis-André Duchesny et de Dame Charlotte Dupuis. 

A Sorel, Henry Crebassa exerça sa profession et devint 
magistrat du district; il fut membre de la Chambre d'As­
semblée durant plusieurs années. Comme homme public, il 
rendit cl'~minents ~erYices. I1 fut inhumé clans l'église le 12 
juin 1843, par M. l'abbé J. Grave!. 

Plusieurs de ses enfants occupèrent des positions Im­
portantes; nous les retrouyerons plus loin. 



CHAPITRE X 

La paroisse anglicane. - Le révérend Scott et ses démêlés avec les 
autorités. Le révérend John Doty. - Il devient le ministre de 
la congrégation. - Ses difficultés avec ses ouailles. - A travers 
les registres de la paroisse anglicane. - Le révérend James Su­
therland Dl1dd. Richard Bradiord. - Le révérend John Jack­
son. - L'Académie et le cimetière. - Le révérend William An­
der~on. Autres ministres: les révérends P.-S. Williams, A.­
L. Fortin, L.-N. Tucker. - Alfred Barlheu. - c.-]. Machin. -
des Brisay \V. Seaborn. ].-W. Martin. Robert Emmet. 

La colonie anglaise, établie à Sorel, se met aussitôt à 
la recherche d'un pasteur. Il y a dans les troupes un an­
cien aumônier militaire, Thomas-Charles-Heslop Scott, qui 
a causé des ennuis aux autorités par sa mauvaise conduite. 
En 1778, le gouverneur Haldimand écrit à Riedesel qu'il 
n'a aucune objection à ce que Scott ~()it envoyé à S(lrel, où 
il sera moins dangereux qu'à Québec et à "}Iontréal. 

Scott se rend donc à Sorel et prend la charge de la pa­
roisse anglicane, mais il ne paraît pas qu'il y ait amende­
ment dans la conduite de celui que le gouverneur qualifie 
d'irrévérent. Les choses sont telles que, le 24 octobre 1781. 
Hobert Mathews signifie à Scott sa destitution. Cela n'em­
pêche que plusieurs habitants de l'endroit, en réponse à 
l'ordre du magistrat, présentent une adresse au destitué, qui 
n'en continue pas moins d'exercer ses fonctions de pasteur. 
Le 20 décembre, il remercie ses paroissiens et il adresse 
Ulle lettre fort grossière au gouverneur, qui tente de le pri-
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ver de sa charge. Le 27 décembre, Mathews lui interdit 
l'exercice des fonctions du culte, non seulement à Sorel mai:; 
dans toute la Province. 

Cette défense produit peu d'effet sur les loyalistes qui 
continuent à appuyer le ministre en révolte. Le 7 janvier 
1783, Riedesel écrit au capitaine John Bames, de l'Artillerie 
royale, d'assembler le peuple qui soutient Scott et de lui 
dire combien il est étonné de voir qu'on persiste à lui con­
fier un emploi public dans les limites de la garnison et sans 
son consentement. "Vous les assurerez, écrit-il, que s'ils 
m'eussent communiqué leur désir d'avoir un ministre et de 
maintenir 1111 ministre du culte protestant. et que s'ils eussent 
choisi une personne recommandable pour remplir cette fonc­
tion sacrée, je n'aurais eu aucune objection. Yrais je ne 
puis penser d'agréer un homme établi dans la garnison, qui 
a été démis de ses fonctions pour mauvaise conduite et dont 
la yie est si répréhensible .... " 

A la suite de cet échange de correspondance, le capi­
taine John Dot Y est choisi pour exercer les fonctions du 
culte. Il s'embarque au mois d'avril 1784 à Gravesend. Il 
arrive à Québec au mois de juin, et à Sorel. le 4 juillet, où 
il célèbre l'office et prononce le sermon. Cette date rap­
pelle la fondation de la première mission anglicane au Ca­
nada. 

La chapelle où se réunissent les fidèles, bâtie en bois, 
se trou\'e ~ituée à l'extrémité de la rue du Roi. à quelql1l" 
pas seulement du marché Richelieu. Cet édifice a déjà servi 
d'entrepôt militaire; on s'est contenté de refaire l'inté­
rieur: on a ajouté une tourelle et installé une cloche, qui 
est encore en usage, de nos jours, à l'église anglicane, la 
Christ Church. 
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En 1789, comme la chapelle empiète sur la rue et que le 

site n'est pas jugé convenable, les anglicans prennent le 
parti d'en construire une autre sur le Parc-Royal. Le ter­
rain est gracieusement fourni par le gouvernement anglais. 

Durant le rectorat du Révérend John Dot y, Sorel re­
çut la visite du prince GuiIIaume-Henri, duc de Clarence, 
devenu plus tard Guillaume IV. 

Cependant le séjour du ministre, au milieu de ses 
ouaille", n'est pas des plus paisible. La paix n'est pas en­
core rétablie au milieu des loyalistes. Ils portent des accu­
sations contre certains officiers de la garnison; ils les accu­
sent de partialité dans la distribution des rations accordé~s 
par le gotlYernement. L'assistant commissaire général, M. 
Farqharson, et le capitaine Barnes, sont pris à partie. Une 
commission d'enquêteurs est formée. MM. Gother Mann, 
Bery Fisher, VV. Summer Powell, John Collins et Samuel 
Holland, sont choisis pour examiner les prétendues injustices 
dont on a accusé les fonctionnaires. Ils ne sont pas lents 
à se rendre compte que tout a été exagéré. Le révérend 
John Dot Y exerce les fonctions du culte et celles de juge 
de paix. On l'a accusé d'avoir laissé impunie une insulte 
faite à .\lexandre \Vhite, des gens malintentionnés ayant 
aoattu son JI/ai, érigé selon la coutume du pays. Le rap­
port de l'enquête blâme ~1. Dot y, flui paraît ayoÎr fait l'af­
faire d'un partÎ. On accuse encore John Jones, le gardien 
des Casernes, de s'être approprié du vieux fer qui appar­
tient au roi: les enquêteurs excusent sa conduite. M. Barry 
Saint-Léger est accusé d'avoir manqué de respect envers le 

gouverneur, cette offense n'est pas prouvée. L'ex-ministre 
Scott, qui demeure encore à Sorel, accuse le capitaine 
narnes de l'avoir privé de la ration à laquelle il a droit en 
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sa qualité d'ex-chapelain du 34èmc régiment. Au dire des 
enquêteurs, cette accusation manque de fondement. "Tho­
mas-Charles-Heslop Scott, disent-ils, n'est pas digne de foi; 
il a tenté d'extorquer 300 guinées au serviteur du capitaine 
Barnes, juge de paix, qu'il a accusé de vol. Il a été privé 
de sa ration à cause cie son mauvais caractère. Les subal­
ternes de sa compagnie se refusent à partager sa chambre .. , 
Il est la cause de désordres quotidiens parmi les membres 
de l' (~glise épiscopale et ~èl1le la division en continuant st:; 

fonctions de chapelain. M. John Dot Y lui a refusé son 
église pour un office, C2.r il le regarde COl1lme un impos­
teur .... " 

Les mois se succèdent sans amener de répit. La lettre 
suivante, en date du 20 novembre 1792, du révérend John 
Dot Y au sieur Christopher Carter, montre que tout ne va 
pas comme dans le meilleur des mondes. 

"William Henry, le 20 IlU\'. lïtJ2. 

"M. Cleghorn m'informe que récemment vous avez 
eu l'amabilité de lui faire observer que je suis un promo­

"teul' de divisions et de discordes parmi les voisins. C'est 
"une fausseté si basse, si malicieuse, que je n'aurais jamai" 
"pensé que vous vous en fussiez rendu coupable, vu les 
"bonnes dispositions que vous m'avez témoignées. 

''j'ai appris que vous avez vu la caricature apposée il 
"y a peu de jours sur la maison de M. Jacobs, dans laquelle 
"Mme Dot y, Melle C et moi avons été traités avec une bru­
"talité qui eût été une honte pour un frère; qne vous en avez 
"été si réjoui que vous vous êtes empressé de courir l'ap­
"prendre à .M. Forister afin de vous réjouir avec lui .... " 
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::\I. D\lty termine sa missive en lui montrant qu'il man­

que de hiennillance, de dignité, d'amabilité envers celui 
qui fut pour lui un ami, un bon voisin... Et il l'accuse d'a­

vuir propagé ce scandale et de s'être parjuré .... 
Il y a du malaise dans la colonie loyaliste. Le gouver­

neur lIaldim:lll(! a voulu noyer les Canadiens avec cette re­

cruc de gens mal disposés; mais l'histoire a montré que ce 

plan a raté. "Ce fut, dit le rapport, l'intention du gouver­

neur 1 Ialdim:lnd, de peupler la seigneurie et la ville de gens 
industrieux Cil leur accordant soixante âcres de terre dans 

la première ct un lot dans la seconde, afin de les pousser 
à sc liner à !"exercice d'Lm métier selon leur talent. Le con­

traire est arrivé. La plupart ont mené une vie inactive, de 

pareS.-l" n:: comptant pour vivre que sur le gouvernement. 
Leur pfllpre jalousie les a poussés à accuser les officiers du 
guuvernement: l'esprit de critique s'est accru ayec le désap­

pointement et une réelle détresse s'en est suivie. L'esprit de 

parti ct lk rivalité qui existe entre les familles Dot Y et 

JOlles d't11l côté, \\Thite et Smith de l'autre, fomenté par 

le majnr Lcmoine, est une cause de malaise. Le capitaine 
Abhot, jl1ge de paix, de l'Artillerie royale, a participé à ces 

querelle~ et a violé la foi que l'on peut placer dans un ma­

gistrat. Le seul remède à apporter pour faire cesser ces 
querelles. c'est de forcer M. Dot Y à abandonner ses fonc­

tions de magistrat, et de le remplacer par M. Delancy. Il 

ne sied p:ts au ministre cIe l'Évangile de remplir cette fonc­
tion ...... 

L:tis~()lls les loyalistes à leurs disputes et disons un 

mot des actes de l'état civil, conservés dans les archives de 
la paroisse anglicane. Leur concision ne permet pas de re­

constituer les familles anglaises, car, dans bien des cas, se-

1011 la C!lutume saxonne, la femme, à son mariage, adopte le 
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nom du mari et perd le sien, même dans les actes importants . 
. \insi, à la date du 23 septembre, se rencontre le baptême 

d'Édouard, fils de James \\'alker et de ~\bigaïl Walker. 
Cette dernière est-elle réellement une Walker? N on, car 
nous savons par un autre document qu'elle est la fille du 

major tdouard J essup qui. en cette circonstance, agit 
comme parrain du nom·eall-né. et son épouse est la mar­
raine. 

Le 3 aoüt 1784, a lieu la sépulture de Mme Van AI­
stine, épouse du major Van Alstine, loyaliste. Le 8 juil­
let, celle de Henderson Cramer, noyé à 24 ans, serviteur du 
major Jcssu]l. Le 19 juillet 1789, celle d'Aaron Temple, 
1, r:,aliste. ùg-é de 50 ans; la veuve Grans, 77 ans, a été in­
humée le même jour: \Villiam ~rarshall, loyaliste, décédé 
à :;0 ans. est inlmmé le 19 juillet 1789. 

;\1. Dot y fait encore plusieurs mariages: en juillet 1784, 
celui cie John Anderson, de l'Artillerie Royale, à Jeanne 
Sutherland. Le 20 septembre, James Sawers, sergent d'ar­
tillerie, épouse la veuve Tucker; le 9 novembre. Israel Tom­
kins se marie anc Rébecca Brown; le 2 juin 1788, John 
.1 oncs, gardien des casernes. épouse ::\Iay Hancy. et le Dr 
Robert Jones, lIIarie Berney. 

Le 16 juillet 1787, a licu le mariage de Andreas 
Schultz. fr1 mier, et de Marie-Anne Chaco Depie, de Mas­
kinongé. Le 18 avril 1788, Charles Le Maître, fermier. 
épouse Marguerite de Jerleret, de la Rivière-du-Loup, Le 
:?O mai 1798, John Dies, fils de William Nelson, instituteur, 
épouse Lydia-Caroline, fille de Wïlliam Low, marchand. 

Le Révérend John Dot Y conserve ses fonctions jus­
qu'au commencement de l'année 18031

, Son dernier acte 

1 Il:ot' retire aux Troi,·Rivi':res. où il ,e livre à l'enseignement. 
Il meurt en li'42. dam un âge tr~s avancé. 
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est le mariage de Georges Gràves, marchand, et de Agnès 
\Vilson, en date du 3 janvier de cette même année. 

Le 5 février 1803, le Révérend James Sutherland Dudd 
fait l'inhumation de Alexandre Lewis, enfant de Samuel 
Eates. Bientôt le ministre tombe dangereusement malade 
et succombe. Il est inhumé le Il mars 1808. Il a 32 ans. 
Le Révérend Short, recteur des Trois-Rivières, son aïeul 
par alliance, fait la cérémonie en présence de Philippe 
Hugues, son oncle, de G. Branly et de William Nelson, 
syndics de la paroisse. Durant la maladie du recteur, 
Nelson inhume dans le cimetière le sieur Alexandre Fraser, 
de Dorvilliers, décédé à l'âge de 80 ans, le 22 fé\Tier 1808; 
Rébecca l\1cIntosh, femme de Daniel McIntosh, morte à 
66 ans, et Frédéric Kerner, décédé le 30 mai, à 60 ans. 

Le Il mars 1808, le Révérend Short baptise Marie­
Suzanne, fille naturelle de Sara Belle. 

Le 1l00lYeaU recteur, le Réyérend Richard Bradford, 
fait son premier baptême le 5 juin 1808; c'est celui de 
:\ rarie Peterson; et o;on dernier acte est du 11 aoÎtt 1811. 

Il a pour successeur le Révérend John Jackson, insti­
tuteur à Québec, qui prend possession de sa charge au moi" 
de septembre et la conserve durant un quart de siècle. Cet 
homme distingué a fait be.aucoup pour sa paroisse. Il con­
céda à l'Illstitutioll Royale, pour y faire ériger une école, un 
yaste terrain que le gouvernement avait accordé le 15 jan­

vier 1799, à la congrégation protestante. C'est lui encore 
qui, au mois d'aoÎtt 1833, obtient de 1\1. John Kent \Vells, 
l'agent cie la seigneurie, six lots situés entre les rues Char­

lotte, }~lisabeth, Sophie, pour y établir un cimetière destine 
à recevoir les corps des protestants de l'endroit. Ce don 
est accepté par le recteur, William Nelson, Aaron Allen, 
syndics, et Georges Nelson, sacristain. C'est là que 



DE ~ES ORIGINES À NOS JOURS 165 

furent inhumés nombre de militaires appartenant à l'armée 
anglaise, des officiers distingués et des hommes qui ont joué 
un rôle important dans l'histoire du pays. Ce champ des 
morts servit jusqu'en 1884: à cette époque la congrégation 
fit l'acquisition d'un autre terrain sur le coteau, sis en dehors 
des limites de la ville, près du collège Mont-Saint-Bernard. 

Vers 1911, les hôtes du vieux cimetière, qui donnaient 
à l'ombre des grands pins, où se trouve le poste des pom­
piers, furent transportés dans le nouveau, ainsi que nous 
l'avons vu. C'est là que maintenant nous pouvons lire sur 
les pierres tombales, vieilles de plus d'un siècle, les noms 
d'hommes qui ont exercé une réelle influence sur nos des­
tinées, les Nelson, les Jones, les Walker, que nous avons 
rencontrés. Mentionnons en passant les noms des colonels 
Gates, Porteous, Ringler, Thompson, Stephens, du seigneur 
Ross Cuthbert, de Berthier, d'Edmond-Henry Parsons, né 
à Southwick, Angleterre, le 15 mai 1820, décédé au châtean 
des gouverneurs le 2ï novembre 18ïO; de \Villiam Saxton, 
né à N ottinghamshire, Angleterre, décédé à l'âge de 81 
ans, le Il septembre 18ï 5; d'Élisabeth Bailey, sa femme, 
décédée le 25 février 18ï6, à 78 ans. Qu'on nous permet­
te d'ajouter à cette liste déjà longue les noms de John Jones, 
fils du premier, sergent dans le 49ème Régiment, décédé à 
49 ans, de James Sea, ancien capitaine de la police provin­
ciale, décédé le 8 décembre 1827, à l'âge de ïO ans, de Pierre 
Guérout, juge de paix, mort à Saint-Denis-sur-Richelieu, 1-
l'âge de ï9 ans, de Pierre Plasse, soldat loyaliste, mort à 
l'hôpital à l'âge ùe 36 ans, de J oh11 Rille)' Jackson, fils du 
recteur, inhumé le 30 anil 1833, de Hanna Holmes et 
d'Hélène Gales, noyées toutes deux en tentant d'échapper 
au feu qui a éclaté sur le Calladian U1lioll Stca/llboat, écrit 
le recteur, la première était veuve de Joseph Holmes, et 

âgée de 45 ans. 
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Le Recteur John Jackson quitte la paroisse le 2 sep­

tembre 1836. Il est inhumé le 13 février 1839, à l'âge de 

74 ans. 

La paroisse dite du Christ Church fut légalement cons­
ti tuée en Rectorat royal par lettres patentes du gouverne­

ment impérial. Le recteur Jackson et son successeur ne re­
levaient pas dt! Synode ~ \nglican mais de la Conronne. 

:'1. \ Villiam Anderson. son successeur, né à Québec en 

1811, fit ses études dans cette ville à l'école du Dr Wilkie. 

Deyenu ministre, il prend possession de la paroisse angli­

cane de Sorel an mois de septembre 1836. 

Le 16 aoùt 1842, la pierre angulaire de l'église ac­

tuelle fnt posée par Sir Henry Jackson, commandant en 
chef des troupes du Canada. Cette église, telle que nous la 
\'())"ons encore rie nos jonr:s en face du Parc-Ruyal. int 

construite SOtlS la sun-eillance de M. Jame:; Sheppard, père 
de ~I. :\lbert Sheppard. 

E11 186.:;. :'Ir. .·\ndersoll fut nommé chanuÎne de la ca­

thédrale Christ Church de Montréal, par le Révérend Dr 

Fnlt"orcl, métropolitain de l'Église anglicane. Ell accep­

tant cette nomination, il fut obligé de quitter Sorel. mais il 

cOllserva son titre de recteur ainsi que le droit de nommer 
des ministres pOUl" la desserte de la paroisse. Il avait épQu­
sé _\nllie Hensha\y. Cn de ses fils, John Col borne Ander­

:;OJ1. docteur en médecine. fut inhumé à Sorel, le 30 octo­
bre 1870. 

Des inhumations qu'il a faites nOlis ayons relevé les 
~l1iYallte:;: le 12 février 1839, celle de John Daniel Dorge. 

loyaliste. décédé à l'âge de 90 ans; le 10 septembre 1842. 

la :;épultttre d'Élisabeth Coul, veuve de feu le Révérend 
Jackson. décédée à l'âge de 85 ans; le 21 juin 1845, Son 
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Excellence le lieutenant-général Sir Richard Downes Jack­
son, chevalier, commandeur de l'Ordre du Bain, comman­
dant général des milices au Canada. décédé à ~Iontréal, à 
l'âge de 67 ans. 

Le 4- juillet 1884, la population anglaise célèbre le cen­
tenaire de la fondation de l'église anglicane. ~I. Ander­
son, de l\Iontréal, fait l'historique de la mission et donne la 

biographie des ministres qui sont passés à Sorel. 

Parmi ceux qui ont rempli les fonctions de leur minis­
tère citons: M. P. \\ïlJia1l1~, depui~ le 30 jam'ier 1853. 1\1. 
.~.-L. Fmtin, depuis le mois de janyier 1875. Le 28 octobre 
1876, il fait la sépulture d'Alférey N elsoll. décédé à l'âge de 
87 ans .. ·\u mois de nOYemhre 1877. ~I. L.-~. Tucker lu; 
succède. et lui-même est remplacé par ~I. Alfrecl Barlhel1. 

Le 18 aoùt 1882, le r~\"érelld c.-J. ~rachin, co-recteur. 

fait l'inhumation d'l~lisabeth \Valker. ~pou~e de Robert 
Nelson, maître de navire, décédée à l'âge de 59 ans. Le 
ministre officiant est SOIl parent, le révérend L-C. \iVur­
tele, issu d'une vieille famille loyaliste qui a fourni au pays 
plusieurs personnages distingués. Qu'on nous permette de 
la faire connaître plus intimement. 

Les \iVurtele sont originaires de Strnmbfelbach. dans 
le Wurtemberg. Jonathan Wurtele, le fonclateur de la 
branche canadienne, fut du nombre des loyalistes qui vin­
rent s'établir au Canada. Il épousa Louisa-Sophia Camp­
bell, fille d'Archibald Campbell, issu de la noble maison de 

Breadalbane, Éco~se. et de Charlotte Saxtoll. fille du fa­
meux capitaine Saxton. dont on rencontre le n0111 à Sorel 
dès l'origine cie cette ville. De ce mariage sont nés cinq 
garçons et deux filles: Clzarlcs-J.-C. TVurtclc .. il étudia le 
droit et ckmeure el1core à Sorel. Le 21 juillet 1870, il 
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acheta les cens et rentes de la seigneurie1
• L'honorable J 0-

IlGthall-Saxton-Cmllpbcll. né le 27 janvier 1827; il épousa 
Julia, fille de feu le Dr Wolfred Nelson, le héros de 1837, 
et en secondes noces, Sarah, fille de Thomas Braniff, de Sta­
ten Island. N ew-Y ork. L'honorable Juge Wurte1e était ca­
tholique. Il fut inhumé le 29 avril 1904. Archibald Wur­
tcl!'. Il f11t ~ecrétaire-trésorier du chemin de fer _-\tlantiqul: 
et Lac Supérieur. Artlzllr-Shepard-Ca./Ilpbcll TVlIrtclc. dé­
cédé le 21 mars 1899; le Révérend L.-c. Wltrtclc) qui fut 
pastenr cie l'église anglicane. à Acton \Tale. Les deux filles 
sont Mmes John Rankin et R. F ortier. 

Le Rév. L.-\T. Larivière devient pro-recteur en 1882. Le 
8 mars 1887, M. \Valker Windsor officie aux funérailles de 
James Jones, décédé à l'âge de 84 ans. Le 27 novembre 
1888, il fait l'inhumation de l'honorable James Armstrong. 
juge en chef de Sainte-Lucie, décédé à Sorel. Il avait épou­
sé Delle Marie-Anne-Charlotte Olivier. fille de M. Hercule 
Olivier. qui fut inhumé à l'église catholique le 4 juillet 
18982

. 

Le 17 juin 1889, M. Walker Windsor fait l'inhuma­
tion de John Saxton, décédé à l'âge de 65 ans. En 1892, 
le rectorat est occupé par le révérend \Villiam Niedorn Dul­
thie. En 1894, M. Lestock des Brisay en prend la direction 
et il demeure à Sorel jusqu'en 1910. Il sut se créer de 
nombreuses sympathies. Son successeur, le révérend W. 
Seaborn. le 16 fé"rier 1901, fait la sépulture de Robert 
Nelson. capitaine de navires de la Compagnie Richelieu. Le 

1 Gri'ffc de J(Jbill, Archi,'cs dlt Palais de }lIsli(c. S(Jrc!. Par acte 
en date du 25 octobre 1871. M. \Vurtele \'endit ses droits à l'hon. 
James Armstrong, juge en chef de l'île Ste-Lucie. 

2 La famille Armstrong est alliée aux familles Labelle, Lange­
,·in. Olivier. Mme Armstrong s'est toujours distinguée par son dévoue­
lllent et sa charité envers les pauvres de Sorel. 
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ministre R.-D. Irwin le remplace de 1907 à 1915. De cette 
date à 1921, le révérend ].-W. Martin dirige la paroisse; 
à sa mort, il est remplacé par le révérend Robert Emmet. 

La congrégation anglicane ne compte plus qu'une poi­
gnée de fidèles. la plupart alliés aux familles canadiennes et 
parlant le français. Que 'sont devenus les centaines de loya­
listes qui se sont établis dans William-Henry avec leurs 
femmes et leurs enfants à la fin du XVIIIe siè­
cle? Ou ils sont morts sans laisser de postérité ou, les 
uns après les autres, ils ont émigré vers d'autres cieux, 
abandonnant ainsi les destinées de la ville aux mains des 
fils des premiers colons de la seign~urie. Qui ne voit en 
cela une attention admirable de la Providence qui protège 
notre race d'une manière si évidente? Ceux qui arrivaient 
nombreux au commencement du siècle dernier pour nous 
noyer sont à jamais disparus; les vaincus d'hier restent les 
paisibles possesseurs des domaines de leurs ancêtres! Nul 
Ile pourra contester que cette victoire toute pacifique qui 
a son prolongement jusqu'aux confins des Cantons de l'Est, 
Hai château-fort de 1'élément loyaliste. ne puisse être at­
tribuée aux vertus chrétiennes que la religion catholique sait 
inculquer à ses enfants en développant chez eux avec l'amour 
de la famille l'attachement à la terre canadienne. 



CHAPITRE XI 

Les curés de Sorel: ~1. Pierre-René Martel. - M. Louis-Gabriel Le­
noir-Rolland. - 11. François Boissonnault. - La guerre de 1812. 
- Loyauté des Sorelois. - M. René-Olivier Bruneau. - M. René­
Pierre Joyer. - 11. Pierre Bourget. 

Pendant que ces événements se produisent chez les 
loyalistes, la paroisse catholique passe sous l'administration 
de plusieurs curés. A.u mois de septembre 1775, quelques 
jours seulement après son ordination, M. Pierre-René Mar­
tel est nommé, par son évêque, curé de Sorel et de l'île Du­
pas. Né du mariage de M. Pierre Martel et de Dame 
Marie-Anne Roy, le 27 novembre 1751, à St-Antoine-sur­
Richelieu, ce bon prêtre occupa la cure durant vingt-neuf 
ans. Il assiste à la guerre de l'indépendance américaine et 
voit sa paroisse plusieurs fois envahie par les troupes an­
glaises ou rebelles. 

Les 16 et 17 juillet 1788, l\Igr François Hubert visite 
Sorel et il confirme un grand nombre de personnes. Cette 
année, les récoltes manquent. La famine fait souffrir pres­
que toute la population du pays. Dans le cours du mois de 
fénier 1789, nombre de familles n'ont pas même le néces­
-;aire et ne peuvent réserver les grains destinés aux se­
mailles du printemps. Dans cette extrémité, l'évêque de 
Québec, pour venir en aide à ses ouailles en détresse, écrit 
une lettre à ,;eize curés et les engage à subvenir de leur 
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mieux aux plus nécessiteux. Le curé de Berthier, nI. Jean­
Baptiste Pouget, et M. 1Iartel, de Sorel, reçoivent en même 
temps l'autorisation d'employer la moitié des argents dé­
posés dans le coffre de la Fabrique et, avec le consentement 
des marguilliers, de faire une distribution judicieuse de 
ces diverses sommes. Au témoignage de l'évêque, plusieurs 
curés renoncent à leurs dîmes pour secourir leurs parois­
siens éprouvés. Pour sa part, la Fabrique distribue aux 
plus pauvres la somme de 3,175 livres, tant en billets qu'en 
monnaie, afin de les aider à se pourvoir de grains de se­
mence. 

Durant la guerre anglo-américaine, les Sorelois mani­
festent publiquement leurs sentiments de loyauté envers la 
couronne britannique. Sur l'ordre du gouverneur, ils sont 
forcés de livrer leurs armes. Bientôt la saison de chasse 
arriye; ils s'adressent alors à Robert Jones et le prient d'in­
tercéder pour eux auprès du gouvernement pour obtenir la 
remise de leurs fusils. Jones s'acquitte de sa mission fidè­
lement. Dans une belle lettre, il témoigne de la conduite 
loyale des habitants de la seigneurie. 

"::\10nsieur, 

"J'ai été prié par les habitants du Chenal du Moine 
"de la paroisse de Sorel, de placer sous les yeux de Son Ex­
"cellence le Gouverneur-Général le mémoire ci-inclus le 
"priant de leur rendre les armes qu'on leur a enlevées du­
"rant la dernière rébellion. Dans cette partie de la paroisse 
"tous sont chasseurs; la plupart se nourrissent du gibier 
"qu'ils tuent le printemps et l'automne. 

"J e puis dire que je ne connais pas un homme dans 
"cette seigneurie qui a montré, en quelque manière, des 
"marques de déloyauté; tous étant très obéissants et soumis 
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"si l'on excepte deux ou trois dans la ville qui ont été soup­
"ç(lnnés. C'est un fait connu que, durant l'expédition du 
"général Bourgoyne, il s'est rencontré plus de volontaires 
"dans Sorel que dans toute autre partie du pays. On les a 
"gratifiés de provisions pour trois ans et d'une concession 
"de terre. 

"J'ai l'honneur d'être votre serviteur, 

Jones." 

Pour reconnaître une conduite si digne d'éloges, le 
gouverneur ne se contente pas d'ordonner la remise des 
armes mais, le 14 juillet 1789, il accorde au curé et à ses 
successeurs une terre de soixante âcres. 

Le 21 janvier 1775, a lieu la sépulture de Jean-Armand 
Drouet de Richardville. mort à quatre-vingts ans. L'inhu­
mation a lieu dans l'église. Cette famille, on le voit, n'est 
pas encore éteinte à cette date puisqu'un autre Drouet, le 
31 juillet de la même année, fait baptiser un fils sous le 
nom de Joseph'. 

Charles de Couagne, autre représentant de la noblesse 
soreloise, fait baptiser, le 7 août 1777, une fille, Marie­
Louise, issue de son union avec Delle Marie Trudel. 

Le S juin 1781, a lieu dans l'église, du côté de l'Épitre. 
l'illhumation de M. Pierre Martel, père du curé de Sorel, 
décédé à l'âge de 73 ans. M. le curé Pouget chante le ser­
"ice. Le 2 janvier 1782, dans l'église, Jean-Baptiste Hus­
Conrnoyer, est inhumé sous son banc, dans la rangée du 

milieu du côté de l'Évangile. Le défunt était capitaine de 
milice de la 1ère compagnie et âgé de 77 ans. Le 2S fé­
Hier de la même année, un autre officier de la même com-

1. Sa mère était Marie Martel de Brouage. 
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pagl1le, François St-Martin, est aussi inhumé dans l'église 

du côté de l'Épitre. Il est 1110rt le 23 fé\Tier à l'âge Je ï~ 
ans. Le 15 avril 1783, clans l'église et du côté de l'Évan­
gile, a lieu la sépulture de Jean-Baptiste Chevalier, soldat 
de la 2ième compagnie, mort à 77 ans. 

Le 12 juillet 1779, M. Martel célèbre le mariage de 
Louis Desmarais, fils de Joseph-Abraham Desmarais et de 
Geneviève Jolliet d'Anticosti, avec Marie-Anne Lavallée, 
fille de Louis Lavallée et de Marguerite Laguerce. 

On rencontre dans la ville quelques personnes de cou­
leur. Le 31 janvier 1775, le curé fait la sépulture d'un es­
claye de dix ans et demi appartenant à M. Rows. A la 
date du 16 avril 1788, se trouve l'acte de sépulture de Marie­
.-\nne Caploux, femme de Jean-Baptiste Quéry, négresse, 
au service de M. Desnoyers, commerçant. 

Parmi les inhumations les plus remarquables faites 
Jmant les dernières années de M. Martel nous pouvons men­
tionner encore, à la date du 24 août 1789, celle de Ignace 
Cournoyer, capitaine de la 1ère compagnie, décédé à 71 
an:;;. Le 5 mars 1790, dans la nef, du côté de l'Épitre, est 
inhumée Dame Thérèse Duchouquet, veuve du sieur de la 
Découverte, décédée à 75 ans. Le 7 avril de la même an­
née, :Mlle Catherine Duchouquet, à l'âge de 77 ans; enfin. 
le 7 août 1802, Dame Marie-Anne Roy, veuve de M. Pierre 
::\Iartel et mère du curé, inhumée dans l'église, à l'âge de 
71 ans, en présence de MM. Pouget, curé de Berthier, L. 
Lamothe, Perrault. M. Hébert chante le service. 

En 1791, M. le curé Martel fait reconstruire le clocher 
de l'église. Les travaux sont confiés au sieur Joseph Du­
four-Latour, maître charpentier, qui érige un clocher de 
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trente pieds de flèche, treize de lanterne. Il le couvre en 
fer-blanc et le peinture, pour la somme de 1,050 livres de 
vingt copres. 

En 1798, le curé fait l'acquisition du tableau de l'apô­
tre Saint Pierre, le titulaire de la paroisse. Il y a, à cette 
époque. une population catholique de 1,500 âmes. L'église 
ne peut contenir tous les fidèles; le curé songe à l'agrandir. 
Le 13 février 1799, le sieur Joseph Péloquin, marguillier 
en exercice, et dix-huit autres paroissiens adressent à Mgr 
Deneau, résidant alors à Longueuil, une requête, le priant 
de leur permettre d'agrandir le temple de vingt pieds, de 
bâtir deux chapelles et une nouvelle sacristie. Ils deman­
dent encore la faveur d'employer les argents de la Fabrique 
pour payer le coût de ces réparations. Ces justes demandes 
sont exaucées, l'église est construite sans tarder. La Fa­
brique débourse 3,606 livres, 4 sols, du 16 juin au 26 dé­
cembre. 

Ce fut sous .:\1. Martel que la terre de l'église, concé­
dée le 6 mars 17081

, fut vendue. Cette terre de trois ar­
pents sur quarante, située sur le fleuve et bornée au nord­
est par celle d'Antoine Cournoyer, au sud-ouest par le do­
maine, n'était pas encore complètement défrichée. Le 1er 
avril 1799, Robert Jones, maître des casernes, et agent de la 
seigneurie, en fait l'acquisition moyennant une rente an­
nuelle de 6 livres 2

• 

Cependant la santé de M. le curé Martel s'affaiblit de 
plus en plus. A la fin de février 1805, il tombe sérieuse­
ment malade. M. Pouget, curé de Berthier, dessert la pa-

l. M. Billot renouvela ce contrat le 2 février 1762. 
2. M. Martel se réserve pour lui et ses successeurs, à perpétuité, 

,ix arpents de terre en superficie au cas où l'on voulût y bâtir, un 
jour. le, édifices du culte. Greffe de Badeaux. 



DE SES ORIGINES À NOS JOURS 175 

roisse et l'île Dupas du 24 février au 10 mars. :M. Charles­
Ambroise Brouillet est chargé de ces dessertes du 17 mars 
au 8 octobre. Le 9 avril 1805, M. Martel rendit son âme 
à Dieu, âgé de 53 ans. Il fut inhumé dans l'église par M. 
le curé de Berthier, en présence de MM. Lenoir, Brouillet. 
desservant. Olivier, ami du défunt, et Dutalmé. son cousin. 

Dans le cours de l'été, Mgr Pierre Deneau, en visite 
pastorale, laisse une ordonnance pour faire réparer le pres­
bytère. 1\;1. Louis-Gabriel Lenoir-Rolland recueille la suc­
ceSSlOn. Il naquit le 13 juillet 1753 du mariage de Gabriel 
Lenoir et de Madeleine Monet. Il fit ses études classiques 
à Québec et fut ordonné le 11 novembre 1781. Appelé par 
son évêque à la cure de Sorel, il y arrive le 12 octobre 1805. 
Il a, en outre. la desserte de l'île Dupas. Il ne fit pas un 
long ministère dans la paroisse. Déjà atteint par la ma­
ladie, il meurt le dimanche, 22 juin 1806. à l'âge de 52 
ans. Ses funérailles ont lieu le 24 juin. M. Pouget, curé 
de Berthier, chante le service, en présence de MM. Thomas 
Kember, curé de Verchères, J.-F. Hébert, curé de St-Ours, 
Louis Lamothe, curé de St-Cuthbert, François Boisson­
nault, curé de St-Sulpice, P. Gibert, curé d'Yamaska, et J.­
P. Perraud. 

La paroisse ne reste pas longtemps veuve de son pas­
teur. Le 30 juin, l'évêque de Québec adresse au curé de 
Saint-Sulpice, M. Boissonnault, sa lettre de mission. 

?'\ é du mariage de sieur Pierre Boissonnault et de Dame 
Thérèse Gendroll, le 31 décembre 177 S, le nouveau pasteur 
a été ordonné le 16 février 1800. Ses confrères et son évê­
que le ticnncnt en haute estime. Le dernier lui écrit en 
l'appelant à la cure de Sorel: "Vous êtes redevable de ce 
"poste en partie à l'estime que M. Pouget a conçue pour 
"vous et à la bonne réputation que vous vous êtes acquise 
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"parmi vos confrères, réputation Gont il fant rendre hom­
"mage à Dieu sans en tirer vaine gloire1

." 

1\1. Boissonnault administre la paroisse pendant huit 
ans et deux mois. Durant son séjour, Mgr Plessis, en vi­
site pastorale, par ordonnance du 18 mai 1809, exige que 
les élections des marguilliers soient faites à l'avenir selon 
la coutume. La Fabrique existe depuis quatre-vingt-dix ans 
et les actes de délibérations se font encore par devant le 
notaire. Dorénavant, on devra rédiger les résolutions de 
Fabrique et insérer dans un registre spécial non seulement 
les procès-verbaux des délibérations de Fabrique mais en­
core ceux des élections des marguilliers. Le 3 novembre 
1809, le sieur Antoine Saint-Martin est élu à cette charge, 
le procès-verbal est insinué dans le registre en bonne et due 
forme. 

Durant la guerre anglo-américaine de 1812, 1\1. Bois­
sonnault voit son troupeau s'augmenter d'un grand nombre 
de soldats. Le fort est toujours sous la garde de militaires 
dont le nombre s'accroît de pIns en plus. Des Canadiens-fran­
çais s'enrôlent comme \'olontaires dans l'armée coloniale pour 
défendre leur patrie menacée par les insurgés. C'est le mo­
ment où l'immortel de Salaberry forme son glorieux ba­
taillon des célèbres Voltigeurs Canadiens. Il remporte 
d'abord la victoire de Lacolle, dans la journée du 21 no­
yelll])re 1812, et celle plus remarquahle de Chateauguay, le 
22 octobre de r année suivante. .~\ cette dernière bataille, 
sa petite troupe cie braves d'environ 350 hommes, dont 200 
Canadiens et 150 sauvages, formée de ses Voltigeurs et 
d'une compagnie de Fencibles, repousse une armée forte de 
7,000 hommes, dont 400 cavaliers, appuyée par douze ca-
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11011S. Les annales de Sorel conservent quelques-uns des 
noms de ces braves. Ce sont: John McDougal1, Augustin 
Thomas, de l'île Madame, Pierre Saint-Martin, John Alla­
go, Le Dr Jean-Baptiste Gaucher, chirurgien, Edouard Au­
bert, Louis Quéry.... Dans le régiment du Canadian Fen­
cibles sont: Joseph Allard, Charles Sangster, Joseph Wil­
mont, John Dautous, Duncan Cameron McDonnell, Joseph 
Dusang, Aaron Valley, Abraham Langlade, François Ti­
bus Cantara, Toussaint Labelle, Joseph McCrea, Louis Roy, 
caporal. Ils étaient présents à la bataille de Chateauguay. 
Plusieurs autres parmi lesquels sont des Bourbeau, Beau­
regard, Beauchemin, Brisebois, Cloutier, Champagne, Dai­
gneau, Drapeau, Dumas, Gagné, Thobodeau, étaient parmi 
les défenseurs de la patrie. Une famille soreloise, celle de 
Pierre Beaupré, s'est fait remarquer en fournissant à l'ar­
mée onze enfants, sans compter un de ses gendres qt;i s'en­
rôla aussi volontairement'. 

Le 10 février 1812, M. Boissonnault bénit le mariage 
de Joseph Drouet, sieur de Richardville et de Margtierite 
Antaya. Il était le descendant de cette belle famille Drouet 
qui a fourni plusieurs officiers remarquables. Le 30 jan­
vier 1813, Guillaume de Lorimier, enseigne dans le régi­
ment Canadian Fencibles et fils du chevalier Louis de Lo­
rimier et de Delle Skeler, se marie à Delle Louise Loedel, 
fille de Henry Loedel, médecin et de Delle Marguerite Ga­
melin. 

Dans le cours de l'été de 1814, M. BoissonnauIt ac­
compagne Mgr Plessis dans sa tournée pastorale. M. Louis 

1. Beaupré, selon M. Benjamin Suite, ingénieur-civil, fut le père 
de dix-huit enfants. II mourut en 1816. Pour se consoler de l'iso­
lement dans lequel le plongea le départ de ses douze fils militaires, ce 
brave père de famille composa une chanson qui fut publiée dans le 
Bulletin des Recherches Historiques, V, p. 237. 
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Gagné le remplace temporairement. Le 10 septembre, il 
quitte Sorel pour prendre la direction de la paroisse de 
Saint-Jean-Port-Joli. Il prend sa retraite en 1843 et il 
meurt le ï février 1854. 

Vers la fin de septembre 1814, les paroissiens sont des­
servis par un jeune prêtre de 26 ans, i\I. René-Olivier Bnr 
neau, vicaire de la Rivière-Ouelle. D'une santé débile, 
ayant à desservir l'île Dupas conjointement avec Sorel où 
de nomhreux soldats catholiques sont en garnison au fort, 
il se rend bientôt compte que la tâche est trop lourde pour 
lui. Le 1er octobre, il écrit à l'évêque: "Il se trouve pré­
"sentel11ent quatre à cinq cents soldats catholiques de sort;; 
"que l'église est trop petite, le dimanche, pour les contenir 
"avec les paroissiens. Je vois, de plus, que je ne pourrai 
"suffire à ma double desserte. Je gémis de me voir la 
"charge de tant d'âmes, mais ce qui me console un peu c'est 
"que j'espère que Votre Grandeur aura pitié de moi, l'an 
"prochain ..... , 

L'évêque, dans sa réponse, lui accorde la permission de 
célébrer deux messes, rune pour les paroissiens, l'autre pour 
les troupes.... "Votre desserte, déjà très forte, reçoit une 
augmentation par ces étrangers. Rendez-vous utile à tous 
autant que la :;anté YOUS le permet; si. après avoir essayé 
vos forces pendant une année, vous vous trouvez incapable 
d'y tenir, vous ne manquerez pas de me le faire savoir; mon 
intention n'est pas de vous tuer, mon cher enfant, mais de 
vous employer, selon vos forces et vos talents, à l'œuvre 
essentielle dont nous partageons tous les travaux et dont 
nous attendons du Ciel la récompense .... " Du 28 décembre 
1814 au 8 janvier 1815. M. Bruneau, malade, est remplacé 
par M. l'abbé D. Robitaille. 
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_\u illOIS d'avril, l'évêque lui offre la paroisse de l'île 
Dupas où il fera sa résidence. M. Bruneau lui répond que 
cetlt.' proposition ne lui va pas. "Je suis fatigué des tra­
verses. J'aimc un endroit où l'on a la vue de l'eau, mais il 
ne IllC plaît pas dès que, pour en sortir, il faut mettre le pied 
dans un canot...... Le 16 octobre. il devient curé de Saint­
Sulpice où il demeure quatre ans. Il décède à \T erchères le 
29 juillet 1870. 

Le nOUyeall curé, :'1. René-Pierre J uyer, est né à Tours 
Il quitte la paroisse de St-Sulpice qu'il occupe depuis 1806, 
mais ne fait pas un long séjour dans sa nom-elle cure. Agé 
de 5::? ans, de santé faible, dès son arrivée, il communique 
ses impressions à Mgr Plessis: "C'est dommage pour moi 
que je O'nis tuujours malade, car je crois que je me plairais 
bien à Sorel: les habitants sont bons, polis, honnêtes et do­
ciles, rendrait est gai et joli, mais l'ouvrage est fort consi­
dérable .... ·, Plus tard. il écrit: "Sorel est un monde, c'est 
une sourCe presqu'inépuisable, plus j'en confesse plus il en 
"ient. Ils m'écrasent, ils viennent à toute heure, j'ai à peine 
un moment pour me reconnaître. Il est vrai que je ne vais 
pas "ite.... Il arrive de temps à autre que plusieurs s'en 
yont sans pouvoir se confesser et cela me fait beaucoup de 
peine: quel fardeau !.... Je n'aurais jamais pensé que So­
rel eût été si considérable et si étendu. J'ai la place la plus 
pénible du canton .... Je crois bien a yni r 1.600 C01l1ll1unianh 
et j'ai deux dessertes, mais enfin j'irai tant que je pourrai 
et je crains de ne pas aller bien loin ...... 

Le 14 mars 1816, il écrit de nouveau: "~'ayant pu con­
fes:-er aux Qnarante-Heures, l'ouvrage presse. Les habi­
tants viennent en foule à confesse (c'est la deuxième se­
maine dc carl'me). 1\1a santé s'affaiblit tous les jours au 
point que je crains à chaque instant d'écraser sous le far-
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deau ... .'· Le 23 mars, il reçoit du secours dans la personne 
de M. C.-A. Brouillet, qui demeure avec lui jusqu'au 29 
septembre. M. Joyer, à cette date, quitte la paroisse pour 
prendre la direction de la cure de Saint-André-de-Kamou­
raska. Il meurt à Montréal, le 19 janvier 1849. 

Comme on le voit, les curés de Sorel se succèdent ra­
pidement. A peine y ont-ils séjourné durant un an qu'ils 
s'estiment heureux de s'en aller sous d'autres cieux. La 
charge est trop lourde pour un seul prêtre. Celui que l'évê­
que choisit, cette fois encore, n'est pas plus persévérant que 
ses prédécesseurs. C'est M. Pierre Bourget, missionnaire 
à Tadotlssac. Le 28 septembre, l'évêque lui écrit: "Je vous 
destinais la cure des Éboulements; mon cher Bourget, la 

difficulté de trouver un homme assez robuste pour joindre 
la desserte de l'île Dupas à celle de Sorel m'a décidé de vous 
en charger. Malheureusement, vous ne savez pas l'anglais 
et il faut tâcher de l'apprendre .... " 

M. Bourget se rend à Sorel. Un mois après son ar­
rivée, il écrit à l'évêque: "Je suis fort en peine, je vois plus 
d'ouvrage que je n'en pourrai faire. Je ne suis pas assez 
expéditif au confessionnal pour confesser 1,900 pénitents . ." 

Le surcroît de travail n'est pas la seule cause des fati­
gues du curé. La question toujours pendante de la recons­
truction du presbytère entre pour beaucoup dans ses peines. 
La vieille maison curiale, de quarante pieds par trente, bâtie 
de bois en 1767, allongée de douze pieds en 1784, réparée 
en 1805, n'est plus logeable. Le 6 novembre 1815, M. Joyer 
a rappelé au souvenir de son évêque que cette maison est 
en mauvais état. Il s'en est contenté et il a passé l'hiver 
dans ce misérable logis, ce qui a contribué à aggraver sa 
maladie. De Kingston, le 9 juin 1816, Mgr Plessis ordonne 
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at1x SOl'elois de bâtir une résidence à la place du vIeux 
presbytère "sans goût, sans élégance, qui dépare et disgra­
cie la rue où il est placé.... "En attendant, il veut qu'oll 
mette à la disposition du curé un logis convenable .... " Pen 
après son arrivée, 1\1. Bourget reprend la question et, le 29 
octobre, il écrit à son éyêql1e: "Les paroissiens me paraissent 
bien disposés à faire tout ce qu'on demandera d'eux .... Les 
uns le voudraient en brique, c'est le petit nombre, les autres 
en bois mais à deux étages, d'autres enfin le désirent sem­
blable à l'ancien. Je crois cependant que si je prenais un 
de ces partis, celui-là l'emporterait facilement sur l'autre .. " 
A cela l'évêque répond: "Il m'est assez indifférent que les 
paroissiens le bâtissent en bois, en brique ou en pierre, pour­
vu qu'ils bâtissent sans délai. La maison que vous occupez 
et qui s'en va en ruine est, à ma connaissance, le second 
presbytère en bois. Cela semble décider de la nécessité de 
bâtir en brique ou en pierre, mais la brique est chère et il 
n'y a pas de pierre dans l'endroit. Le bois même n'y est 
pas fort commun ni à bon marché. D'après ces données, 
décidez entre eux et vous de la matière que vous emploierez 
pour le construire .... " 

Le 28 décembre le curé écrit: "Les paroissiens ne sont 
pas plus avancés pour leur requête qu'ils ne l'étaient an 
premier octobre. J'ai voulu les presser de la leur faire si­
gner, ils m'ont répondu qu'ils s'en étaient bien passé quand 
ils ont fait leur église, qu'ils n'en avaient pas plus besoin 
pour le presbytère. Je les vois partis pour faire une bâtisse 
semblable à celle que j'occupe, si Votre Grandeur ne leur 
parle pas sérieusement. Je plains celui qui l'occupera, s'il 
a autant froid que moi .... " 

L'évêque, constatant si peu de bonne volonté, revient 
à la charge. Le 4 janvier, il les presse de se soumettre de 
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bonne grâce aux procédures légales et les menace de retirer 
le curé de la paroisse, s'ils ne se mettent pas en mesure de 
bâtir selon les formalités requises par la loi. Quel fut l'ef­
fet de cette injonction sur les habitants? M. Bourget nous 
rapprend: "La lettre de Votre Grandeur, sans avoir fait 
beaucoup d'impression sur les paroissiens, les a cependant 
excités un peu. Ils sont décidés à bâtir en bois et ils en ont 
même descendu sur la place. Ils continuent cependant à ne 
pas se soumettre à la loi et ils promettent que leur curé sera 
content de la maison qu'ils lui feront sans ces formalités. 
l'our moi, je ne saurais en dire autant, car je les crois un 
peu négligents et je ne leur vois presque pas de matériaux 
préparés .... " Le 18 février, l'évêque répond: "Je ne saie; 
plus que dire à vos paroissiens s'ils ne sont pas remués par 
ma lettre pastorale. S'ils veulent bâtir, (pourvu qu'ils bâ­
tissent) sans suivre les formalités de la loi, c'est à leurs 
risques plutôt qu'aux Yôtres." 

Le 26 avriL ~I. Bourget informe l'évêque que les pa­
roissiens ont entrepris la construction du presbytère .... "Il se 
présente tlile nouyelle dépense: la cloche est cassée, presque 
hors de seryice. les habitants veulent bien en avoir une 
autre, si Votre Grandeur veut leur permettre de prendre 
l'argent du coffre, ils disent qu'ils ont assez du presbytère 
à faire bâtir pour cette année .... " 

Sans autres formalités, les Sorelois érigent à la hâte 
une maison curiale. Les travaux sont si mal exécutés que 
l'année sui yan te il faut recommencer. M. le curé Bourget 
ne voit pas la hn cie l'entreprise. 11 demande son départ et, 
le 15 septembre 1817. il cleyient curé de Châteauguay. Il 
lai~se à son successeur le soin de la paroisse. Il menrt à 
l'TsJet Je 20 février 1833. 



CHAPITRE XII 

M. Jean-Baptiste Kelly. ~ Debuts de son 1111ll1,tere. - Vicaire à St­
Denis-sur-Richelieu. ~ 1Ii,sionnaire à l\1adawa,ka. - Curé de 
:St-Denis. de Sorel. ~ On lui confie la desserte de Drummond­
ùlle. - Le presbytère de Sorel. - )Jouvelle église. ~ Le meur­
tre de Louis ),[arcol1x. - Snl'el e11 IR37-38. - Fonrlatioll de la 
pa .. oi"e de Ste-\ïctoire. - L'hôpital et le collège. - ~fort de ~[. 
l":ell}". 

Le nouveau curé de Sorel. ~J. Jean-Baptiste Kelly, a 
été un homme d'œu\Tes. II est né à Québec, le 5 octobre 

lï83, du mariage cIe Jean Kelly et de Dame ~Iarguerite Mi­
~neron. II reçut tous lc~ ordres, moins la prêtrise, dans 
la cathédrale de Québec. K'étant que diacre, son évêque 
J'envoie à Saint-Del1i~-snr-Richelieu chez ~r. le Granù-Vi­
l'ai re Cherrier. II est accueilli avec joie par ce dernier qui 
s 'e1llpre~:,e, dès le 5 septembre 1806, cie remercier ~ r gr 
Plessis "du lieutenant-vicaire qu'il lui procure." Dan~ une 
autre lettre, en date du 1-+ octobre, le curé Cherrier dit en­
cure: "Je ,;ouffre à Saint-Denis eles gros temps d'automne 
mais suis suulagé par le charmant lieutenant-vicaire que 
\'otre bonté m'a procuré." 

:\J. Kelly est orelonné le 9 nO\'embre 1806, dans la cha­
peIIe du Séminaire de Québec, et retourne à St-Denis où il 
demeure jusqu'au mois ù'aoÎlt 1808. De là, il est envoyé 
dans les missions de ::\Iada\\'aska et reçoit à cet effet de,.; 
pouvoirs extraordinaires. II passe l'hiver de 1809 sur les 
borcl~ de la riyière St-J cano II a beaucoup à souffrir dt, 



184 II ISTOIRE DE SOREL 

froid dans un presbytère presque inhabitable. Sa santé 
étant compromise, l'évêque lui permet de venir hiverner au 
Canada. Il retourne dans sa mission en 1810, mais il en re­
vient à l'automne. 

Il y avait treize mois que 11. le curé Cherrier était dé­
cédé lorsque l'évêque choisit M. Kelly pour lui confier cette 
cure, le 12 octobre 1810. "Sans être un homme très émi­
nent, écrit M. l'abbé Desnoyers, il possédait à un haut de­
gré la confiance de ses supérieurs. Ceux-ci lui confiaient 
souvent des missions qu'ils n'osaient donner à d'autres." M. 
il est nommé à la cure de Sorel et il conserve la desserte de 
Kelly demeure cinq ans à St-Denis. Le 15 décembre 1817, 
l'île Dupas. Le 19 septembre, il reçoit un vicaire dans la 
personne de M. Isidore Poirier. 

A Sorel, M. Kelly doit s'occuper du presbytère en cons­
truction. Le 14 octobre, il informe Mgr Plessis de ce qui 
s'y passe: "Je suis ici depuis le 7, écrit-il, et mon bagage 
n'est arrivé que le 9. Tout est par les places. Il n'y a ni 
armoires, ni cIanches aux portes, ni porte de cave, ni esca­
lier pour monter au grenier, mais en peu de jours, j'espère 
que tout va se débrouiller. Le presbytère est peu logea­
ble .... '· Le 22, il ajoute dans une autre lettre: "L'ouvrage 
est extrêmement mal fait. Je crois que nous gèlerons cet 
hiver .... " Le 17 décembre: "Je suis un peu mieux que de­
hors, la pluie, la neige, ne manquent pas .... " 

Les prévisions de M. le curé Bourget, son prédéces­
seur, se réalisent. M. Kelly est faible, souvent malade. 
Dans une de ses lettres, le 31 mars 1818. il rend compte à 
l'évêque de son état: "Depuis janvier, j'ai presque toujours 
été malade. Le samedi saint, je me suis trouvé dans une 
grande faiblesse. Depuis ce temps-là, je sens des douleurs 
continuelles dans la poitrine. Elles m'inquiètent un peu, 
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mais je compte sur le beau temps .... " Dans presque toutes 
ses correspondances, il se plaint de son état de santé. Ce 
qui n'empêche pas son évêque de lui confier, en 1818, la mis­
sion de Drummondville qu'il ouvre en 1819. et celle de Mi­
ramichi où il se rend en 1820. Le 26 octobre de cette 
même année, il est à Drummondville. Il y reste quatre 
jours. Il baptise six enfants et confesse quarante per­
sonnes. 

Pendant ce temps-là, les Sorelois s 'apercevant qu'il leur 
est impossible d'achever le presbytère avec les contributions 
volontaires, demandent à l'évêque la permission de préle­
ver une répartition. ::\1. Jean-François Hébert, curé de St­
Ours, nommé délégué à cette occasion, se rend à Sorel. As­
sisté de MM. Jean Kent Welles, l'agent de la seigneurie, et 
de Michel-Félix Péloquin, experts, il examine le nouveau 
presbytère et rédige le procès-verbal suivant: "II faut re­
commencer la couverture entièrement, resserrer, doubler les 
plafonds et les planchers. Le terrain est exposé à être 
rongé par les eaux de la rivière Richelieu, et le quai qui ter­
mine l'emplacement du curé doit être rebâti à neuf." 

L'évêque ayant approuvé la proposition des francs-te­
nanciers, ceux-ci rédigent une requête aux commissaires ci­
vils, portant 208 signatures, certifiées par le notaire Henry 
Crebassa. Le 1er avril. M. Kelly déclare que "tout ce qui 
a été fait est généralement à défaire depuis la cave jusqu'au 
grenier. Il faut voir cela, ajoute-t-il. pour en avoir une 
idée .... " 

L'élection des syndics a lieu sans tarder. On prélève 
une répartition de 9,271 livres, 12 sols, L'évêque permet 
de prendre, au coffre, la somme de 2,400 livres. A vec ces 
argents on parvint à faire 'le presbytère qui se voyait encore 
en 1874 tout près des quais de la Compagnie Richelieu. 
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Dans l'année 1818, le curé achète une cloche qu'il paie 
2,556 livres, un tableau de la Visitation de la Ste-Vierge et 
un autre de la Présentation de Jésus au temple. 

Le 8 mai 1819, est inhumé le sieur Joseph Drouet, 
écuyer, sieur de Richardville, décédé à 83 ans, époux de 
),1a:rguerite Antaya. 

En 1821, la paroisse renferme une population de 3,502 
âmes. Au recensement de 1823, il s'y trouve 580 familles 
donnant 3,881 âmes. C'est le moment où le curé commence 
à agiter la question de la reconstruction de l'église. Celle 
qu'il a laissée à Saint-Denis était l'une des plus belles du 
diocèse. A Sorel, étant à l'étroit, il conçoit le projet d'en 
bâtir une plus digne de la Majesté du Seigneur et plus en 
rapport avec les besoins de la population. Avant d'agir 
une question importante doit être résolue: sera-t-elle érigée 
sur le site de l'ancienne ou dans un endroit plus propice? 
Le terrain sur lequel elle s'élève ne peut s'agrandir, borné 
qu'il est par la rivière Richelieu d'un côté et les casernes de 
l'autre. Ce voisinage expose l'église en cas d'incendie. Au 
surplus, le gouverneur a déclaré que les édifices du gouver­
nement resteraient où ils sont, mais pour faciliter la recons­
truction de l'édifice, il consentirait ou à placer leur entrée 
du côté opposé ou, mieux encore, à accorder un autre ter­
rain dans la commune si tel est le désir de l'évêque. 

Nous n'entrerons pas dans les détails des correspon­
dances qui sont échangées entre le curé, l'évêque et le gou­
verneur. Le 10 février 1822, le premier écrit: "Un petit 
nombre et les plus raisonnables veulent ce que l'on voudra. 
La plus grande partie de la paroisse et peut-être ceux qui 
ne ,"eulent rien faire, désirent que l'église reste à sa place 
et que l'on répare.... Les gens des îles disent que ce sera 
très incommode pour eux si elle est éloignée de l'eau, leurs 
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canots étant exposés à être volés. Ceux des concessions 
éloignées ajoutent qu'ils contribueraient volontiers mais ils 
craignent une division dans quelques années. Ils n'auraient 
pas d'objections si on les assurait qu'on leur remboursera 
leur argent dans le cas d'une division .... '" 

Pendant ces pourparlers, la requête se signe lentement. 
Le 6 septembre 18.2.2, le llotaire Henry Crebassa certifie 
que les 284 signatures sont authentiques. On la porte il 
l'évêque qui délègue dans la paroisse Mgr Lartigue. Il 
y reste trois jours, choisit le site de la future église sur un 
terrain donné par le gOllYernement. Le 29 août 1823, il 
revient à Sorel et règle que l'église, la sacristie et le cime­
tière seront érigés sur le terrain donné par le gouverne­
ment, J'environ 400 pieds carrés, horné au nord par le t1el1ye 

~t-Laurent. au sud par les terres non concédées, à l'est par 
le chemin qui conduit à la concession vulgairement appelée 
le Pot-au-Beurre, et à l'ouest par le terrain de James Dorge. 
Le temple aura cent-trente-cinq pieds de longueur. soixante­
dix de largeur, trente-sept de hauteur, et les murs aurollt 
deux à trois pieds d'épaisseur. II y aura deux chapelle" 
latérales. La sacristie devra avoir trente-quatre pieds par 
vingt, et autant de hauteur. Ces dimensions furent modi­
fiées sur demande faite par quelques-uns des opposants. Le 
23 mars 1824, pour les amener à accepter cette construc­
tion. Mgr Lartigue retranche les chapelles et dix pieds sur 
la hauteur des murs. 

A. la suite de cette entente, on prélève une répartition 
de 54.050 livres et les syndics sont élus: Joseph Forcier, 
Louis l\1andeyille. Jean Crebassa, Jean-Baptiste St-~Iartjn, 
Barthélel1lY COl1rnoyer. Prisque Péloquin, Pierre Dufault. 
Lord Dalhousie verse généreusement une souscription per-
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sonnelle de 500 louis pour la nouvelle église dont il accorde 
le terrain par lettres patentes en date du 1er décembre 1824 .. 
Le 21 mai suivant, l'arpenteur Jean-Olivier Arcand, de St­
~\Iichel d'Yamaska, en compagnie de M. Kelly, de John Kent 
\ y elles et de Pierre Letendre, mesure remplacement COIl­

cédé. Il a 421 pieds sur la rue Georges, 369 sur la rue 
Léopold, 611 sur la rue Charlotte, formant une superficie 
de cinq arpents, quatre-vingt-quatre perches et cent dix­
huit pieds, pour le premier lot. Au nord de la rue Georges 
se trouve un autre terrain de deux arpents, quatre-vingt­
neuf perches et deux-cent-soixante-seize pieds. 

Les travaux de la maçonnerie sont commencés en 1826. 
mais l'église n'est livrée au culte qu'en 1830, bien qu'on cé­
lébrât encore des offices dans le vieux temple jusqu'en 
1832. 

Le sieur Augustin Leblanc, maître sculpteur, de St­
Grégoire, district des Trois-Rivières, obtient le contrat pour 
la décoration de l'église. M. l'abbé Desnoyers nous ap­
prend qu'elle se distinguait par son apparence sombre; ain­
si, ajoute-t-il, le voulait le goût de l'époque. M. Kelly vou­
lut que son église revêtit un caractère analogue au temps 
que le pays traversait, car 1'année 1832 fut une année de 
càlamités.... "La voûte de ce temple, peu arquée, écrit le 
même auteur, toute composée de losanges et de rosaces, et 
les galeries latérales sont soutenues par dix colonnes rondes 
et cannelées. Six autres plus petites soutiennent le jubé. On 
n'y voit pas d'or. Il y a dans la nef deux-cent-un bancs, .dis­
tribués en quatre rangées doubles, et cent-soixante dans les 
galeries. Les trois tableaux du chœur tiennent le milieu 
entre le beau artistique et la médiocrité. Les trois autels 
et la sacristie, assez vaste d'ailleurs, n'offrent rien de re­
marquable .... " 
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Depuis que M. rabbé Desnoyers a écrit ces lignes, 
beaucoup de changements ont été effectués dans le vieux 
temple qui a longtemps porté le nom de son fondateur. Sa 
décoration intérieure vient d'être rajeunie par les soins du 
curé actuel, 1\1. le chanoine Cléophas Bernard. 

En 1831, l'emplacement du vieux presbytère et ses 
dépendances furent remis au gouyernement anglais. qUl 

donna en retour 115 âcres de terre dans rîle de Grâce. Cet 
échange fut approm'é par les paroissiens en une assemblée 
tenue le 10 novemhre 1839, et ttlut fut terminé le 21 dé­
cembre 1858 sous l\1. Limoges. Les lettres patentes de la 
concession des terrains appartenant à la Fabrique portent 
la date du 10 11lai 1841. 

Une fois l'église terminée, J'vI. Kelly songe à se bâtir 
une maison curiale. On lui permet d'employer la pierre du 
yieux temple, et il érige une maison en cro1lpe de cinquante 
pieds par quarante, avec rez-de-chaussée, un étage franc 
élevé et hautes mansardes, flanquée d'une belle galerie qui 
en fait le tour. C'est un presbytère spacieux et vraiment 
confortahle. Il a été complètement transformé en ce" der­
nières années. 

En 1831. l'île Dupas reçoit SOI1 premier curé. Ceux de 
Sorel sont enfin délivrés de cette desserte lointaine, et si 
ennuyeuse à cause de la traversée. En 1832, un fléau ter­
rible. le grand choléra, passe par tout le pays. On compte. 
à S\)rel, plusieurs victimes. D'autres événements malhell' 
rCl1)~ yiellllent attri~ter le bon .:\1. Kelly. On vit encore dan,; 
une époque agitée. Les partis politiques sont aux prises. 
Souvent. il y a des bagarres dans la ville. où ron compte 
plusieurs buvettes. Le vieux dicton "les gens de Sorel ont 
le hras mortel," trouve ici son entière application. 
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A la date du 14 septembre 1826, M. Kelly porte plainte 
contre un de ses paroissiens entré chez lui ivre en blasphé­
mant. On voit encore un nommé Ritchie accuser en pré­
sence du juge de paix John Kent Welles, Louis Marcoux, 
David Drisset et François Caméraire, d'avoir pris un bateau 
appartenant à Joseph Frigon et dont le déposant avait la 
garde. Ceci se passait le 7 avril entre sept et huit heures 
du soir. Brisset, en le voyant venir avec six ou sept 
hommes, tire un pistolet et menace de lui casser la tête. 
Ritchie lui dit qu'il a la garde de ce bateau et qu'il veut le 
reprendre. Marcoux crie de tirer et lui-même brandit une 
hache. Brisset fait un pas pour saisir la hache, mais Mar­
coux le culbute à l'eau et il est obligé de se sauver à la nage. 

Ce Louis Marcoux fut tué, à l'âge de 36 ans, pendant 
les élections de 1834, par Isaac Jones. Voici les circons­
tances de ce tragique événement. A cette époque, Louis 
:'Iarcol1x est marchand. Il vit avec son beau-père, André 
Schultz, et jouit d'une certaine popularité. Ardent parti­
san de Nelson et de ses collègues qui travaillent au redres­
sement de nombreux griefs dont nos pères se plaignent avec 
tant de justesse, il a embrassé la cause des patriotes avec 
toute l'ardeur de ses convictions. Les luttes longues et pé­
nibles que les Canadiens ont menées jusque là, ne produi­
sant que peu de changement dans l'administration des af­
faires publiques, il devient évident que la colère du peuple 
ya bientôt s'enflammer. L'élément fanatique règne en maî­
tre. A Sorel une poignée d'Anglais mène tout à sa guise, 
et les Canadiens, encerclés par la caste militaire, s'ils sont 
patriotes. pour cette raison font moins de bruit qu'ailleurs. 
La famille Jones, encore nombreuse, est représentée par 
Robert Jones, James Jones, Isaac Jones. Le premier, gar­
dien des casernes, est en même temps juge de paix et mem-
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cette partie du Village de Sorel, qui se 
rapporte au procès de Isaac et J ame~ 
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10 La maison de la veuve Coton où les partisans de 1Iarcoux étaient 

assemblés. 
2° ;,Iaison de Dumas. où la cheminée devait être COlbtruile 
3° .:\Iaison de Grenier. 
4° Endroit où les ouvriers ont été attaqués. 
5° et 6° Fenêtres par lesquelles Dumas a vu les péripéties de l'attaque 

et Marcoux blessé. 
iO Endroit où Isaac Jones a tiré un coup de feu en l'air. 
8° Puits sur le lot de Dumas, derrière lequel Isaac Jalles. poursuivi 

par Marcoux, se serait retiré? 
9° Endroit où Marcoux est tombé. 
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ure de la Chambre d'Assemblée. Deux candidats briguent 
les suffrages: M. John Pickel, de Montréal, et John Jones, 
fils, de Québec. L'élection est violemment contestée. 
par les deux partis en présence depuis le 26 octobre 1834 
jusqu'au 7 novembre. Toutes les mauvaises passions sont 
mises en œuvre. Les sympathies se forment rapidement 
et se dissipent aussitôt. Comme les voteurs sont rares, les 
animosités et les rixes augmentent. On recourt à divers 
expédients. Dans la ville se trouve un nommé Dumas qui 
désire donner son suffrage à M. Jones, mais n'ayant pas 
de maison habitable, ce qui lui donnerait le droit de vote, il 
veut employer un subterfuge pour appuyer le candidat de 
son choix. Les partisans de Jones, sachant qu'il possède 
une masure inachevée, manquant de cheminée, veulent lui 
en construire une afin de lui donner l'apparence d'une mai­
SOI1, et ils engagent un maçon pour la cOllstruire durant 
la soirée. Plusieurs de ces derniers se rendent chez Du­
mas. En face, chez Mme Paul, se tiennent plusieurs indi­
vidus qui s'amusent. Sur les neuf heures du soir, Marcoux 
arrive en calèche conduit par André Lavallée. Il reste quel­
ques instants dans cette maison et en sort bientôt avec les 
assistants. Dans la rue, ils entendent un coup de feu tiré 
dans la direction de Dumas. :M arcoux se précipite vers l'en­
droit où le fusil est apparu. Il y trouve Isaac Jones tenant 
à la mai1l .un fusil qu'il pointe vers sa poitrine. -;'vIal'­
coux le détourne obliquement avec sa canne en disant: "Ne 
tire pas, Isaac, ne tire pas!" Mais, à ce moment, James 
Jones s'écrie: "Tire, Isaac, tire!" Sur ce, Isaac fait partir 
la détente et toute la charge atteint dans le bas du ventre 
~\larcoux qui tombe en s'écriant: "Je suis un homme mort!" 
Des amis s'empressent autour du blessé; on le conduit dans 
la maison d'Alexis Péloquin, oÙ le Dr Michel-Étienne Haller 
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lui donne les premiers soins. Il expire le 8 novembre dans 
sa maison, ayant enduré d'horribles souffrances. Les fu­
nérailles ont lieu le 10 novembre au milieu d'un grand con­
cours de peuple qui lui décerne le titre de martyr. L'affaire 
a son dénouement devant les tribunaux. Le procès des 
frères Isaac et James Jones s'instruit le 4 mars 1835, à 
Montréal. Les juges Georges Pyke, Jean-Roch Rolland et 
Samuel Gale sont sur le banc. L'honorable Michel O'Sul­
livan remplit la fonction de solliciteur général. Les avo­
cats John Boston, Henry Driscoll, Robert Armon, Aaron­
Phillip Hart, agis~ent pour la défense. Remplissaient les 
fonctions de jurés: Hyacinthe Paiement-Larivière: Alexis 
Ponton, de Ste-Marie de Monnoir; Pierre Ponton et J.-B. 
Chagnon, de la même paroisse; Alexis Taillefer, de Ste­
Martine; Donald Fraser, de St-André; Donald-M. Martin, 
de St-Eustache; Georges-Simon Le Roy, de St-André; 
Charles Renaud-Blanchard, de St-Jean-Baptiste; Patrick 
Drumgoold, James Daly et John Drem, de Montréal. 

P!ttSiel~rs autres Sorelois, partisans de Jones, sont éga­
lement compromis. Les deux accusés plaident "non cou­
pables." 

Dans sa charge aux jurés, le sollic:teur-général fait 
connaître "que dans la journée du 5 novembre, Isaac Jones 
aurait déclaré, en parlant à Moïse Duplessis, notaire, de So­
rel, qu'il)" aurait meurtre ce jour-là." 

Les principaux témoins à charge sont le notaire Du­
plessis, le Dr Wolfred Nelson, le Dr Haller, les sieurs An­
dré Lavallée, Alexis Paul, Hus Cournoyer, Pierre-Louis 
Deligall, Pierre Carpentier, François Hughes, maître d'é­
cole, Charles Pagé, Charles Armstrong, Alexis Péloquin, 

Paul Pélüquin, Pierre Cardin, Dr Édouard Carter, Ma­
xime Aussant, Xavier Paul-Hus Cournoyer, François Ron-
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ùeau, Pierre St-l\lartin, Martel Paul-Hus Cournoyer, Pierre 
T riganne, Hector Martin, Joseph Latner, François Tibus­
Cantara, Louise Benoît, veuve de Paul Hus, Françoise De­
guise, Charles Desmarais. Ceux de la défense sont égale­
ment nombreux. Les avocats de la couronne et de la dé­
fense firent ù\]oquellts discours. Un verdict est rendu, par 
les jurés, cn layeur des accusés que la cour remet en li­
berté. 

Cependant la 1110rt de Marcoux a toujours été consi­
dérée C0111me un meurtre par les Canadiens en dépit de cette 
décisioll des petits jurés. Bien que les obsèques de la victime 
aient été grandioses, le Dr Wolfred Nelson veut faire da­
vantage. Il prie M. Kelly de chanter une grand'messe le 
jour où les Sorelois et les admirateurs de la victime place­
ront au cimetière un monument à sa mémoire. 

Le curé renvoie Nelson à Mgr Lartigue, qui réfère la 
question à ]\1. le Grand-Vicaire Demers. Sur l'avis de ce 
dernier, l'évêque répond "qu'on ne s'opposerait pas à ce pro­
jet, pourvu qu'il ne fût pas prononcé de discours et que 
l'inscription ne renfermât que des paroles de paix." 

Ces restrictions de l'autorité religieuse ne conviennent 
guère aux orgallisateurs, qui ne commandent pas moins chez 
le mal"brier un monument. A la mi-octobre, la pièce est 
presque terminée. Le 14, M. Demers écrit à Mgr Larti­
gue: "Ce monument sera une pyramide surmontée d'une 
croix. On y mettra cette inscription: M arCOU.l",> mort pour 

la défense d {' s droits de la patrie; ou bien cette autre : Mar. 
coux est mort. Vive la patrie! M. -Kelly, ayant eu vent du 
dessein des patriotes, me dit qu'il ne consentira point à ce 
qu'on placât dans le cimetière de son église ce monument." 
La réponse de l'évêque ne se fait pas attendre: "Je défends, 
dit-il, qu'on mette sur la pierre l'une ou l'autre inscription 
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mentionnée, ou qu'il y soit fait aucune allusion aux causes 
politiques de la mort de :l\Iarcoux; la seule que je trouve 
digl1e du lieu où repose son corps est celle-ci: Ci-gît Louis 
.\ l arcoux, décédé .... novembrc 183-1-; il mourut en chrétien 
et pardonna." 

Devant cette décision si iormelle de l'évêque, les pro­
llloteurs du 1l101ltll11ent en rem-oient l'érection à une date ul­
térieure. Les patriotes prennent même la détermination de 
le transporter dans la paroisse de Saint-Denis, où l'inaugu­

;-ati(,n a lien le 23 j\1ilh~t 1~36. jolle!lO dl! Ft/ys raconte 
ainsi cet événement. "Hier a eu lieu à St-Denis l'érection 
du monument à la mémoire de l\1arcoux. snivant les an­
nonces qui en avaient été faites. Un assez grand nombre 
de perS'llll1C'; ùes diverses parties du comté s'y trouvaient 
réunies pour être témoins de cet acte de reconnaissance. 
T out le 1l1onde se rappelle que ~larcoux perdit la vie pen­
dant les deïllières élections. lorsqu'il exerçait son droit le 
plus sacré de citoyen, celui de choisir un membre honnête et 
indépendant pour soutenir les intérêts dans les parlements. 
La cause fut menée devant les tribunaux. On sait quelle a 
l,té la décision de la Cour. Le comté résolut. en conséquence, 
de ne pas laisser passer cet acte sous silence. Il voulut 
néanmoins que quelque chose attestât aux générations fu­
tures le courage et le dévouement de cet honnête citoyen. 
C'est donc hier qu'a eu lieu, au milieu d'un concours nom­
breux. l'érection du monument.... Toutes les personnes pré­
sentes ont participé à l'enthousiasme que cette circonstance 
était propre à faire naître. Quand le monument eut été 
placé au lieu qui lui était destiné, le docteur Nelson pro­
n()llça un di,;cours analogue à la circonstance, pendant 1e­
cll:el cie llo1ll1lreu'( bravos se firent entendre. M1\1. Mar­
l'he~~ault et Giard furent appelés à dire quelque chose qui 
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se rattachât à l'état où se trouve aujourd'hui le pays; ce 
qu'ils firent, et ils furent bien goûtés.... Le monument re­
présente une pyramide en pierre polie des carrières de Mont­
réal. Sur le pied, se trouve l'inscription suivante: "Pas­
sant, rends h011Lmage à la mémoire du patriote Louis Mar­
c.0ux, tué à Sorel, le 8 novembre 1834, en défendant la cause 
sacrée dU! pays, âgé de 34 ans. Ses dernières paroles furent: 
V ive la Patrie!" 

Le monument subsista un an. Les soldats anglais, en 
novembre 1837, après leur retour à St-Denis, le culbutèrent 
et le brisèrent. Plusieurs fragments, enfouis, pIns tard, 
dans les fondations d'une grange du village de St-Denis, 
furent mis à découvert en 1915, et grâce aux soins 
de ~1. le Dr J.-Bte Richard, le monument a été 
réparé et placé sur une base nouvelle. Il restera désormais 
sur ce coin de terre pour rappeler le temps déjà loin où 
nos ancêtres avaient à lutter pour empêcher nos préroga­
tives, nos droits, de sombrer sous les coups de l'oligarchie 
qui se faisait de plus en plus tyrannique. 

L'orage qui gronde depuis longtemps. éclate sous la 
poussée énergique des chefs patriotes, les Papineau, les N el­
son. Nous avons écrit ailleurs1 les causes de cette rébellion. 
Nous avons dit comment sont adoptées à Saint-Ours les 
résolutions révolutionnaires. Le mouvement se répand 
bientôt dans toutes les campagnes principalement à Mont­
réal, à St-Eustache, sur les rives du Richelieu. A Sorel, 
tout est relativemeJ?t calme. La présence des soldats ca­
sernés au fort en impose à la population. C'est de là que, 
dans la nuit du 21 au 23 novembre 1837, part le colonel 
Gore avec cinq compagnies d'i,nfanterie, une pièce de canon 

1 Histoire de la fa1llille et de sa seigneurie de St-Ours, II. pp. 
216 à 294. 
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et lm piquet à cheval. Il a reçu l'ordre de se joindre au 
colonel vVhiterall entre St-Denis et St-Charles. Désirant 
prendre les rebelles entre deux feux, il traverse la paroisse 
de St-Ours, livre quelques maisons au pillage, entre autres 
celle ùu Dr Dorion, mais dans la journée du 22 il est com­
plètement défait à St-Denis. Une poignée de patriotes, mal 
armés, a raison des troupes anglaises bien fournies de mu-
1l1tlons. Le soir de cette rude journée, le commandant de 
n()s patriotes aurait pu écrire, sans doute, comme autrefois 
},Iontcalm à son ami Doreil après la victoire de Carillon: 
"Quels soldats que les miens, je n'en ai jamais vu de pa­
reils !" Cependant, Gore est plus heureux la seconde fois 
à St-Charles, il incendie le village et fait plusieurs victimes. 

Robert Jones, promu à la position de juge de paix, 
par le gouverneur, le 23 décembre 1837, reçoit en même 
temps la faculté de faire prêter le serment de fidélité aux 
habitants du comté. Il ne tarde pas à dresser une liste de 
cenx des citoyens de Sorel et des paroisses voisines qui sont 
accusés de sédition. Ce sont; Charles Gouin, Louis Chap­
clelaine, Hippolyte Chapdelaine, Denis Péloquin, de Saint­
Ours, accusés d'avoir entretenu des intelligences avec l'en­
nemi et d'avoir fait le coup de feu à St-Denis. Olivier 
Chamard, présent à cette bataille, "contre sa volonté." 
François Mignault, arrêté les armes à la main, est soupçonnL 
d'ayoir participé au meurtre du lieutenant \Veir. Pierr-= 
Deaulac était présent à la bataille de St-Denis ainsi qu'An­
t( ,ille Daigle, mais "contre leur gré." François Nault-La-
1Jrie était à St-Ours. Joseph Duval. François Marion, 
Pierre Noël, Dominique Charland, ].-0. A.rcand, Léon 
Rousseau, Amable Paradis, Amable Marion sont encorè 
accusés d'avoir tenu un langage séditieux et irrespectueux 
em'ers la Reine, 
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Le 28 janvier 1838, sur la déposition de Joseph Ber­
thiaul11c, du baron Auguste Diemar, Édouard Bonin, Fran­
çois Hébert, les juges de paix Robert Jones et Henry Cre­
baS:-iél émettent un mandat contre Carme Le Koblet Duples­
sis, de St-Ours et aussi de Contrecœur1

• 

Le 7 juin 1838, Pierre Triganne. bailli, a capturé Joseph 
Duval. Six patriotes seulement sont en prison, cinq sont 
délivrés sous caution et quatre sur la promesse qu'ils gar­
deront la fidélité. 

Bientôt, un mouvement loyaliste, inspiré par le clergé 
et des citoyens éclairés, succède à l'effervescence populaire 
et s'étend de paroisse en paroisse. A Sorel, les officiers de 
milice du troisième bataillon du comté de Richelieu, formé 
de Canadiens, assurent Sir John Colborne qu'ils sont prêts 
à défendre les intérêts de Sa Majesté si les rebelles viennent 
à attaquer la ville. Au mois d'août 1838, a lieu une grande 
assemblée sous la présidence de Robert Jones, colonel des 
Milices. 1',11. Narcisse Darminault Crebassa fait la fonction 
de secrétaire et l'on prend des dispositions pour préparer 
une réception enthousiaste au gouverneur Durham. 

Enfin, le 14 novembre 1838, Robert Jones apprend 
au gouverneur que les habitants de St-Michel d'Yamaska 
offrent leurs services pour défendre la cause de la Reine. 
Cette proposition est acceptée avec reconnaissance. 

1. Contrecœur était alors un petit bourg où les patriotes pouvaient 
comploter sans crainte. Il paraît que la belle résiùence de M. 
J ean-lfarÎe Richard, notaire et député du comté de Verchères, était le 
lieu de leurs réunions. On dit que les 92 Résolutions y auraient été ré· 
digées par les chefs patriotes. 

Le 7 février 1838, le sieur Olivier Rieutord déclare que Marion 
est un fidèle sujet, qu'il va régulièrement aux offices divins. qu'il l'a 
rencontré tous les dimanches et ne l'a entendu parler de la Reine qu'en 
termes respectueux.... LI! Noblet. N. P. Ce même notaire, le 7 oc­
tobre 1820, donne à l'lus/ill/tioll Royale, pour l'avancement des sciences, 
llll terrain sis à Contrecœur. DOl/Cel, N.P. 
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~-\près ces jours de tristesse, le calme se rétablit pen à 
peu dans nos campagnes. Quelques patriotes payèrent de 
leur vie le zèle qu'ils avaient déployé pour la défense de b 
patrie; d'autres languirent plusieurs mois dans les cachots 
et {urent exilés. Il nous revinrent après J'amnistie de 1844 . 
.\ quelque temps de là, le bon ::\1. Kelly eut à subir une 
éprcm-e des plus sensibles. Une de ses nièces, Delle ] osé­

jJhillt' 1~lé()l111re DestiJ1lam-ille. qui deyint plu:-- laId ~1111l' 
Lnui~-Paschal-Achille Taché. venait le visiter durant les va­
cances. A Sorel vivait un certain docteur Georges Holmes. 
célibataire. ami de ~I. l'::elly, qui avait ses entrées libres au 
presbytère. Un jour yi nt où. ayant conçu un amour COll­

pable à l'égard de cette personne, Holme~ résolut de faire 
disparaître de la scène du monde celui qui. J'après lui. était 
un obstacle à son bonheur. Il tenta d'abord de faire em­
jX)isonner le Dr Taché, en envuyant. à deux reprise~, à Ka­
mouraska, des servantes chargées de cette triste besogne. 
La première revint sans accomplir sa mission; la seconde 
fit boire du poison au docteur, mais sa forte constitution 
lui sauva la vie. Ce que voyant. le docteur Holmes résolut 
cIe l'assassiner. Il part avec son attelage et se rend à Ka­
mouraska. Il épie le l11on1ent où le docteur Taché passera 
par la route qui conduit à sa villa. Puis. le voyant venir. 
il sort des broussailles. accomplit son meurtre. cache le ca­
dayre dans la forêt. et revient en diligence à Sorel. où il 
arrive de nuit. Il y a chez lui UI1 étudiant en médecine du 
nom de Van Ness. Il le prie de dételer son cheval et de 
prendre celui du yoisin et de l'atteler à sa \'oitnre. Il lui 
déclare qu'il a prÜ\-oqué le docteur en duel et l'a tué acci­
dentellement. Il se rend chez :\1. le curé Kelly qui lui 
donne de sage avis et lui défend de se suicider. Afin d'éviter 
le~ conps de la justice. il prend le chemin des États-Unis et 
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il se retire à Burlington, où il meurt après avoir pleuré S'l 

faute. A la suite de cette triste affaire, M. le curé de So­
rel perdit quelque peu de sa popularité. Quelques-uns de 
ses paroissiens le manifestèrent bien à son retour d'un 
voyage d'Europe qu'il fit en 1843, en compagnie de Mgr 
Joseph-Sabin Raymond, du séminaire de St-Hyacinthe. 
Durant son absence. MM. Louis Boué et Ludger Gravel 
furent les desservants de la paroisse. "La réception qüe lui 
firent certains de ses paroissiens, écrit M. l'abbé Desnoyers, 
fut loin d'être convenable. Certes, ses soixante ans, ses 
vingt-six années de services rendus à Sorel, valaient autre 
chose. Mais fascinés qu'ils étaient par une influence étran­
gère et indue, nous les e:x.cusons." M. Kelly ne tarda pas 
à reprendre son prestige. Dans une lettre, en date du 21 
décembre 1843, il écrit: "Mes rebelles sont tournés sur un 
autre côté, il paraît qu'ils cabalent pour avoir un marguil­
lier de leur choix .... " Le 26, dans une lettre à Mgr Bour­
get, il ajoute: "V àilà, à la fin, les plus chauds partisans de 
M. B. rendus à reconnaître leurs torts et à faire des aveux. 
Le père C. et son fils sont confondus; d'autres sont venus 
faire des excuses. L'élection des marguilliers a été selon 
mes désirs, tous les braves gens de la paroisse sont venus 
en grand nombre et les autres n'ont pas osé se montrer. 
Toutes les mesures que j'ai proposées dans cette assemblée 
et dans une autre le lendemain, le jour de Noël, ont été re­
çues avec applaudissements, et j'ai eu là une grande preuve 
des bonnes dispositions de tous les honnêtes gens de la pa­
roisse à mon égard .... " A cette époque, se recrutent un peu 

1. Nous ayons de lui plusieurs lettres dans lesquelles il regrette 
de n'avoir pas suivi les conseils de ses vrais amis. M. George-Isidore 
Barthe a écrit un roman sur cet événement tragique. Mme Taché fut 
arrêtée sous l'accusation de complicité et incarcérée dans la prison 
cie Sorel. Elle fut ensuite acquittée honorablement. 


